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OMME lo font chaque jour des milliers d'enfants
. américains,| canadiens, français et anglais, les
petits-enfants) de igrand-papa Flaherty joualent

. aux pirates. ‘ En ‘sof, cela n'a rien de blen ex
- traordinaire. | Malis... .attendons la fin de l'«&
venture! | voydus d'abord comment tout cela
commença.| i .
Le petit Jerry (Miller, dix ans, fouillant un

Jon, par désoeuvremient,! dans le grenier de la maison
| d’un vieux livre poussiéreux,

alx|colus racornis, qu'il feufl'eta par curiosité. - C'était un

 
roman de Stevenson, le plus célèbre des romans de’ Ste-:

‘\venson: ‘“Treasure Island”
. était dès le début question

L'Ile au] Trésor). Comme il
) pirates et de loups de mer,

on J'imagine que-le.petit Jerry ne fut pas long à en com-
mencer la lecture, dans; le grenier de la petite maison de |

::Denver où {1 babl!tait. LA,
-Jcry y trouvait tout un; monde nouveau, entièrement

} différent du milieu où {1 vivalt. La lecture terminée, 1
. prêtæ.‘le bauquin à Donald,; son cadet d'une année, l'en-
gagéant à le lire qu plus tôt. Donald, après avoir fini de

.lire “L'Ile au Trésor”, prêté à son tour le vieux livre A
- sou (compagnon de jeu, LeRpy Jungerfermon qui le remit
ensulte.à Mary Lou et Marjorte Miller, jumelles de six
ans, goeurs de Jerry. | |:
Comme tous ces marmots ne cessafent de réver de cette

ta fabuleuse, ils se mirent bientôt à jouer À l'Île au trésor,
Transformés, — oh! très spmmairement!. — en pirates,
f!s'ae mirent À la recherché d'un trésor enfouf dans les
sables de la campagne désertique environnant la cité de
Denver, Colorado. S'il est vrai que cette région est riche
en, mines d'or, iL n'en est pas moins vrai que nul endroit
% la terre ne se prête moins À l'enfouissemient de trésors
par |les pirates des siècles précédents. Maïs voilà! De
bons pirates, qui connaissent bien leur métier, doivent
avant tout se procurer-un bateau. Et les marmots n's-
alent pas de bateau. Qu'à cela ns tienne, dit Jerry Mil-
er, avisant un-camion placé|près de sa maison. ;
En unclin d'oeil, le camion fut transformé en bateau.

Des balais et quelques guenilles aux couleurs .disparates
enrent bientôt fait de constithèr une mâture. Un vaisseau
de pirates ne serait pas complet, — toujours d'après Ste-
venson — sans un ‘perroquet Bah! la maman de Junger-
fermon en avait un; il fit l'affaire, car l'oiseau au plumage
ren eut la délicatesse d’accepter son nouveau rôle sans

 
   

rechigner. Quant aux ‘indispensables couteaux et pof-
gnards, on n'eut aucune peind. Les couteaux À pain firent
l'affaire. : ) :
- , Une fois prêt, tout l'équipage prit place À bord, avec une
excellente provision de biscuits soda qui tenaient lieu de
biscuits de mer. “’Allons-y!"|s'écria farouchement Jerry.
Comme le camion se trouvait sur une butte en pente très
inclinée, on n'eut qu’à retirer) les freins pour que l'étrange
embarcation commence immédiatement à descendre la col-
ine dans son excursion de pitaterie. Malencontreusement,
le camion vintdonner juste la clôture de la cour de
Mme Mulvaney; aucun membres de l'équipage ne fut blessé
dans cet abordage imprévu, qui eut cependant le don de
faite accourir une Mme Mulvaney furieuse, hors de toute
deacription, et le propriétairedu camion, A qui I'indigna-
tivn ne coupait pas du tout la -parole.

L'excursion se termina! done. de cette lamentable façon.
Le vaisseau des pirates reprit la route d'un garageà l'abri
de toute piraterie, les contes À pain réintégrèrent ses
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paisibles cuisines tandis que le por
roquet retrouva un plus calme fu-
choir. : ’ |
Mais les jeunes pirates ne se comp-

talent pas pour battus par ce pre
mier échec. Si la première excursi
était restée infructueuse, sf lo nat
re s'était échoud, rien ne les e
chaft de -creuser pour déterrer I
trésor enfôui. L'équipage tint don
un ‘conciliabule jusqu'aux inquiôt
oreilles- de Mme Miller. Comm
toutes les mamans soucieuses de la

de leurs petits et... de
leur cour, elle s'opposa catégorique:
ment & ce projet. “Jerry, dit-elle, je
veux bien que tu joues avec tes
amis, mals à condition que tu trou-
ves autre chose que de creuser des|
trousdans la cour, tu m'entends?” |
Jefry eut beau prier, supplier, se

fAcher tout rouge, pariementer, ris-
quer un compromis, rien ne put
ébranler la négative détermination
de Mme Miller. »
— Ah' ben, d'abord, y a pu moyen

de s'amuser? fit-ll exaspéré, en je- ;
tant tristemént la pelle dans uy coin. FE.
Ft en enfants sagês et obélssants, les confrères-pirates

s'adonnèrent à un autre jeu. :
Mais voilà! Au Cours de l'après-midi, Mmé Miller dut =p

rendre en ville pour faire quelques emplettes. Douë d’une

 

- profonde psychologie appliquée, le petit Jerry savait que
sa mère s’'absentait toujours assez tard lorsqu’il s'agissait
de visiter les magasins. La tentation fut trop forte. Les
pirates décidèrent d'enfreindre la prohibition de‘ Mme
Miller et de creuser la terre pour chercher le trésor des—
pirates. On aurait bien le temps, pensa-t-on, de remettre”
la terre en place avant son retour! .

Avant de creuseer, il fallait établir la carte de Ia ré&
glcn A explorer. Car d'après Stevenson, les pirates ne
fouillent jamais au hasard. I! faut, — c’est indispensable,
pensez-y! — un point de repaire. L'un fournit un bout
de papier, l'autre un crayon, et l'on se mit ‘A tracer une
carte très compliquée de l'île au squelette. (L'honnéte cour
de Mme Miiler dut avoir bien honte de se voir affublée
d'un tel nom.) ;

Jerry, toujours capitaine de l'équipage en déroute, prit
le commandement générai de l'expédition et la direction
des opérations. D'après la carte imaginaire, le trésor de
vait se trouver à proximité du côté nord de' la clôture.
C'est donc là que les pioches et les bêches se mirent & ,
fontller les entrailles du sol. :

Mails soudain...0 stupeur, 8 joie, 0. prodige! les yeux
incrédules des enfants éblouis tombdrent sur de l'or, de
l'or pour vra!, de l'or pur, en pépites! enfin, de ce précieux
métal jaune pour lequel combattalent et s'entretuaient,
comme dans Stevenson, les authentiques pirates.
Après avoir constaté le brillant du métal aurifère, Jer

ry s'en fut en courant porter le trésor & son grand-père
afin que ce dernier puisse en établir positivement la na
ture. En voyant la pépite soumise À son examen, grand
papa Fiaberty Jicha tout, pipe, journal et lunettes, pour
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|
|
|  coarir à l'endroit où son petit-fils avait déterré 1e

trésor. De ses mains, 11 enleva encore quelques pépi
pour trouver, dessous, des pièces d'or, nôn plus du æm
informe, mails des pièces d'ôr qui devaient être en cirçuls -
‘tion aux Etats-Unis lorsque les premiars chercheurs d'og
vinrent creuser £ ol pour y trouver des richesses #8.
métal précieux, : on avait en tout pour $480.001Ce
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f'réchamps, Edition
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que j'aime pela ‘un ¢i'ils n'ai-
ment pas, C n brave garcon

qui n'a que son alaire, mais raf-
sonnable, le .salajre

Thomme... J'aj 26! ans et ai subi
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It arrive [des € stance vu on ¢t leur bonheur et

dej vous conscilies
Fais de sdivre etre inelfnation en
votre conviction, est vous qui, Ie

squez.
   

«

vous serais re-
s vouliez m'al-'

äns la situation
p suis Cuurtisée|

  

mci pour Yau-

né voudrais pas leur do-
plaire et Il est idiffitile maintenant

de me faire upd raison. Tous deux

ont bon caractére Que me con-
selllez- vous? LIOLA..

REP. il faudr: toujours finir
par faire yn choix, jet pals il enÀ
considérer que!| c'est vous-mênie
qui visrez|avee votre marl et non
vos, parents. Ils ont blen le droit
de Yous donner un conseil et de
vbus raisonner |A peu. muls pas
plus. C’est toujours pénible de con-
trarier quelqu'un qu’on aime, rais
În situation gh délicate pour

 

Que vons n'en |prealez pas vons-
même votre parti sans vous lais.
ser Îniluencer qutre mesure. Etfe
crois qu’à la nt ut s’arrangera
blen vis-à-vis de vps parents om
alors Îls ne sont! pas beaucoup sou-
cleux de votre on

* Ix «

QUESTION. — \Est-ce au jeux
homme à donnerle bras à la Jeune
fille sur la ‘rue?

TOUJOUR    

   

TIMIDE.

  

Le courrier deLucie
dans notre édition du samedi solr.

sont blenvenos hecette colonne; Mlle Préchamps répendra, dans ie

udra blem adresser comme suit: ‘“Mlle Lacie
da samed! noie, “L’ILLUSTRATION", Case postale 1480".

 

toujours rêvé [pout moi d'un maria.

go mondain ret ent social. Sang

autant que |

| Croik qu'à votre âge.
vous pouvez prendre. l'initiative de
vous marier et i

 

lin; mes parents i

de Lucie Préchamps qui dirigera éÉer-

‘Toutes nos lectrices et mé-

!
. |

REP. — Ont, c’est au fenne hom.
me, répondant à votre deuxième
question, vous pouvez envoyercette
carte. À votre troisième questions
vous auriez plus de suggestions en
visitent les rayons de modes pour
la circonstance,

: * x Xx

QU ESTION. = Pensez-vous ou’n°
ne jeune fille “tinide pulssa faire

d'huli?. Ferait-elle mieux de faire
tout: en son possible pour chasser
cette timidité? Que luf consefllez-
vous? Y'a-t-fl des livres pour dé-

velopper la facilité de la conversa-

tion? FIFINE..  
tellement rure chez les feunes fil.
les gne Je ne yous:eonselllernis pas
de vous en départir, mais,.s] vous
pouvez améliorer ectte tendance
vous ÿ gagneriez d'autant plus pour
votre plaisir personnel, Mais quant-
a aller à lu Fecherche des Proce. |;|

| dés pour converser, je n'y vois rien
| de hon. Le Jugement est encore ce
qui sert te mieux quand on veut
s’en “hiiet je ne crols pus que:

| vous nfunquiez de raisonnement
"pour vous tirer d'alfaire. La lie.
fure tous aidera sûrement à 7ons
développer. ;

x !

QUESTION. — Lor«qu'un ‘eune

êtes “bébé” de quelle manière nous
juge-t-f1? ’ |

- ILDIT EN RIANT.

REP. - Op ne salt jamals tout a
fait ce qu’il Ia dans ees réflexions.
mais prenes ‘la meilleure figure
que l’on prête au mot. _

“” x ,Ç
QUESTION —. Je courtise une

jeune fille depuis quelques mois. Sa

mère prétend que je sufs impoll
parce que je ne vais pas lui dire
bonjour en entrant. A-t-elle ral-
son?

REP. — St vous almes la jeune
illle, c’est un blen mauvais procé.
dé que de vous mettre à dos votre
future belle-mère”, F est entendu
que pus ne deves pas courir par
toute ‘la malson pour la trouver
et Ia honjourer, mals; sl elle le
désire, yu’est-ce gu'un amouremx
ne ferait pas pour s'attirer les bon.
nes grâces de son amie et de Ia
mère de celle-ci? Lucie PRECHAMPS.
 

8
t | j =

ü vous va | rawir, » fadge Bellamy! et c'est le chapeau qui paraitra  -

bientôt pour tiv.
-

iser avec le turban et la toque. -

son chemin «ans le monde aujours

REP, — -La timidité est devenue

{homme sérieux vous dit que vous |:
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A droite, tweed crocheté, bleu

.

Ssens social, questions sociale

travail social, des mots dont cer-
tains pensent encore qu'on leur re-

bat un peu trop les oreilles ct que
la vieflle “bienfaisance” suffirait.

Jecrois. malgré tout, que les uns

et les autres,
aller un peu au delà des apparen-
ces, s'intéressent aux mémes pro-
blèmes, cherchent également à se

rendre utiles, à “servir” d'une ma-
niêre tout à fait voisine.

Il en est peu— en est-il mêmo
encore? — parmi les adultes d'au-
jourd'hui, qui prétendent ignorer

que la misère existe. En est-il
beaucoup d'autres qui se conten-

tent d'être des dilettantes? Et tous,
qui que nous soyons, ne’ zauhal-

tous-nous pas “agir?
C'est Ozanam qui écrivit: “La

question qui divise les hommes de
nos jours n'est plus une question:

de formes ‘politiques, c'est une

l'emportera de l'égoïsme ou de*l'es-

prit de secrifice.”
Et c'est lui aussi. M. Georges

Goyau nous le rappelait *-écem-
ment. qui eut le courage Je diro

que l’aumône ne suffisait pas.
Nous savons tous ce qu'autrefois|

on entendait pas “visiter.les pau-
vres;’. Le monsieur et la dame ri-
che "croyalent avoir. ‘beaucoup fait
en déposant une. petite pièce ‘d'ar-
gent au coin d'une table plus ou

moins propre, Les besoins vérita-
bles des malheureux nous étaient
eu effet, tout à fait inconnus. .

Eveillons le“seris soc

s'ils consentent â/-

question sociale: c'est de savoir qui! non seulement avec

Nous avons meintenant une au-!
tre conception de nos devoirs. Nous| commençons à comprendre que ce
qui nous est demandé, c'est tout :
autre chose gquuue dbole d'argent: |
tne main fraternellement tendue, !
‘“fraterneilement” sans réticences.
Ce n’est pas toujours facile. Il y

| a un Instinct qu’il faut mater: c'est:

celul qui ne reconnaît pour notre!
semblable, pour notre frère, que

l'être habillé comme nous, usant du. même langage châtté, ayant du

.

 
français. |

L
|
i
|  
  
   

   

moins une éducati n Mentique.

I! faut savoir aller plus loin,-
plus profond.

dire pour cela.

qu’il est nécessair
au’ niveau de son
ne pas croire, cela

ntendons-nous,

de se mettre
VE.

s'est’ vu, que
pour être compris ‘un ouvrier, {!

est indispensable dé parler argot.
Entre "étre fler”, italre le mon-
sieur” et devenir vülgaire à rlai-

sir,-11 y a tout un mpnde!

“ N'est-èlle pas loukde de signiti-
cation, cette simple) phrase de la

“mère Riquet’: !
“J'ai rencontré Mlie X.. (une

des dames du pesagé où ma “mère

Riquet” conduisait sôn dernier-né),
elle m'a dit bonjour ‘comme si J'é-
tais riche”. .
Je ne sais pas st{pb traduls bien

‘ma pensée: 11faut air ce qu'on
est, nl en deçà nf du delà. Et sf
l'on va vers le peuple

amour, mais
avec respect. C'est guffisant pour

nous donner, dés l'abord, la cer-
titude qu'entre lui et/nous 1! y au-
ra toujaurs moyen ly s'entendre.
“Le Lien utant au

quelqu'un, a; eon’ inflpence, et touty
homme est une force l'orientation”.
Etre une force d'orientation, de-

venir capable d'influence, c'est ce.
la séulement qui es reine riche”

  
 

-véritabfement.

—

jaldenos enfants

11 faût y ailer

le mal, a dit. 

A gauche, tailleur de tweed noir et blanc, pur clas lque.|Au centre, tweed multicolore garni ‘de Iynx,

Ÿ ; e

{ soi, "mais avant tout, pour a
faut avoir quelque chose A Jonner,

Ce qui ne veut pas’| quelque chose d'autrle que l'argent,

‘L'influence ne sé conquiert que
‘par l'effort sur sel. “On ne fait

oeuvre réelle que dans la mesure
où l'on est”.
Ce sont là quelqhez idées géné-

rales qu'il n'est sans doute pas Înu-
tile d'évoquer dans|une revue) édu-
cative.

Or, le “sens ‘soct 1” est rarément
un sentimen inné. Nous le forme-
rons chéz nos enfants, en évetllant
leur: sympathie, on seulement

pour ceux qui les joblisent et les
éduquent, mais pour les molas fa-
vorisés, ceux qui les séMent, ceux’
qui peinent, ceux qui goutfrent... .

Je!ne connals rienidé tplus odieux
Que ‘cette anecdote| narnée devant
moi, ces jours derniers, par une
jeune. maman: :

L'été dernier, À
Mme X... trouve 8 fils, six ans,

en train de rosser stralement
un gamin dépenaiilé, |sinon beau-
coup plus jeune, en|tolit cas moins
robuste que lut.
Elle s'interpose, eli s'exclame:

“Mails, Qu'est-ce que|tu fais?" |
Alors, l'enfant «dédhiimenx, de

répon dre: '
tinquiète pas, ¢a n'est qu’va

petit|paysan.”
Et la mère, la malhebreu se! qe

  

 

  

   

la campagne,}

  

 

 
 

 

Or, influer syr q iqu'un, c'est | fait ‘qu'en rtre!

Jui communiquer que que chose de‘ Le ‘Céline LHOTTE||
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LACHINE
ES évipements des derniers mois

l'histoiré de la ChiseOn peut
drequ'il n'y à pas eu. ‘ea Chine,

regroupements muutdires de
tL mportasce depuis gee la
esaliuon de Teng-Yen s'est effondrée sous

Fit1

h

  
“ai compe des armées de Tchang-Heueh
Liang chassées deia Mandcheusie, se sont
repliées sur iaChine da Nord. La carte po-
“Kitique de Ja Chime vient de se modifier -
“contidérablement, et cela d'une façon sou- “à
dame.

Parsuite de la sixièmegrande offensive
de Fchang-Kai-Chek ‘contre les comsumis-
ten, les centres de rémstance des Soviets
chinéis dans la région de Kiang-Si-Fukien.
out été évacués. C'est à présent dans la
province de Seicheuan que les forces rou-

- 225se regroupent, afin d'occuper les sives
du cours supérieur du Yang-tsé. Celte ma-
neeuvre audacieuse, s'étendant sur dis-
tance de plus de 1.500 km. & travers les
‘peoviaces de Hunan et de Kweichoa, per-
“mettra éèux armées communistes de former
une force compacte. Tenant ja province de

>” Seschowan commebase des opérations m:-
Etaires, je mouvement soviétique chimes
jouera unrôle de plus ‘esplus important :

politique chinoise.ho l'arène
je : 8

| Ce groapement des forces à cu mae ré
“percussion immédiate sur les relations ca-
toe Naki otles1 oy de SedEe

: (Kmangtung et angst) Le général
 Fcheo-Tchi-Tang quicontrôle la riche pre-

vince de Kwantung. est le premier chef
“muditaire du Kouomintang. Alié aux gé-

. néraux Fai-Chuhg-Tsé et Li-Tsung-Jen.de
Ia province de Kwangsi, et soutenu par ua
groupe de politiciens de Canton affiliés au
Kevomintang. il est certainement le der-

“nier rival-sérieux de Tchang-Kai-Chek. De-
| puisplus de trois aus. i] gouverne dans sa
province et est, es fai, indépendant du
‘Kouomistang. Mais. au cours de cette pé-
-riode, 12sSoviets de Kiang-s: et de Fou
bien ont créé um pays tampon entre Nan-
"kim et Canton, surtout depuis que le gros
‘des forces de Tchang-Kai-Chek conduit
| continuellement contre eux des opérations
| militaites. A présent, les armées de Nan-
kom menacent toute la frontière nord de
— Krantung ainsi que le,territoire de Kwang-
fai. Aussi, la tension Entre Nankie et Can-
‘ten ne cesse- de s'aggräver et promet
{des tempêtes.
_ Ànouveau, comme déjà dansun cas

‘n'ont fait qu'apportee à T To

+

 

Chek de nouvelles difficultés. Les événe-
ments se répetest d'une façon bien mono-
tome depuis la formation du gouverne-
ment de Nankin, cù 1927-1928. Îl n été
‘souvent dit, non sans raison. que l'influen-
ce politique de Nankin s'élargt et s'inten-
sifie toujours. La défaite de Teng-Yu-
‘Hsiang et de Yen-Hsi-Shan en 1930 et la
chute de Tchang-Hsueh-Liang ea 1931-
12eamenée par les Japonais, avaient dé-
baïrassé Tchang-Kai-Chek de sesplus. dan-
géreux adversaires dans la Chine du Nord.

:. Mais cet avantage a été neutralisé par
In croissante opposition dans le Sud, venant

force que jamais la consolidation de la
. puissance de Naskin.

* TEANG-KALCHEK OÙ LE
DICTATEUR ENCHAINE

k

+

: due qu'à des efforts politiques de Nankin -,
Ces causes existent. La mainmise des puis-
gances étrangères sur la vie économique de

ouvrent une nouvelle page dans
pac-Al 

 — ces conditieas, Tc ek ne saurait
s'epposer sérieusement empiètements
des é eves, et notamment à

du Japon. B ne non plus, résis-
aux . "A s'agit. par ex-

emple. de la politique 4° ‘d'argent mé-
tal manguée par voit laquelle

use désastreuse dans
toute l'économie chinotse.

i
|

{
|

| |
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se, ont sapé la base miême de là puissance
de ‘Tchang-Kai-Cheki. Après l'armistice de
Shanghai (le 5 mai 932). le gouverne-
ment de Nankin s'estoppesé dans la me-
sure de ses moyens +boycottage des. mar:

japonaises: Un an plus tard, c'é-
tait d'armistice de
1933), qui a risé ie territoire chi-
“oi Le long du Mandeboukous. Deuxhom-
mes de confiance de Tchang-Kai-Chek gou-
vernent dans la Chine du Nord: le général
HoYingChing y,est le chefmilitaire. £
Huang Fou ¢ politique. e régime
Hunang Fou a réussi à s'entendre avec le
Japon sur toute la ligne: il a conclu des
accords. financiers et repris les communi-
cations postales avec la Mandchourie, éta-
bli des postes dounniers le long de la
Grande Musaille et remis en marche les
trains entre Pékin of Moukden. Lerappro-
chement entré Nankin et le Japon a été
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La carie politique de|

 

 
 

rien de se modifier considérablement depuis que les
| breupes nétienalisies, d Stes pa Fiche46d sins de deuxuseu Mundo

“ne perciennentplus à lembler le débordement de l'armée s

explications détaillées dans l'article çhcontre.: trouvera

=

| Paralysé ainsi dans politique exté-
‘riemze, Tchang-Kai-Ch eh n'est pas moins
hé dans ses efforts & In eut du pays. Le
‘oystème . semi-colonial d'exploitation que
es puissances étrangères] ont, en collabora-

n.avec la bourgeoisie chinoise, imposée

 

à Chine, réduit les masses isesà l’é-
tat de serge. D'aprè les données pu-
bliées Je 13 décembre d raierpar le colle-

: ge de l'Agriculture de l'Univetsité de Nan-
‘lin, lé reveauannuel moyen d'un fermier
‘chinois est de 26 dollar chidois (environ
:$4720)1Dans le méme document, on lit
-que:50 pc. des paysan chépois ne sont
que des métayers, tandis qu c. des pro-
priétaires fonciers p x 43pec. de tou- -
tesles terres labourables. Cet état de cho-
ses ‘ne peut que ‘profit ra mouvement
‘communiste qui préche| la révolution so-
ciale. 4
La pression éhontée, politique et écono-

{mique, exercée par les puissances é
! gètes et la menace révolutionnaire des
; ses opprimées contre les ci dominan-
‘tes (Canton contre Nankin) échent la

* \stabilisition du régime de Nankin.
ed
_TRACTATIONS DE | = | ]

AVEC LES JAPONAIS :

: Best instructif de rappeler la ligae po-

‘lique suivie par le gouvernemteat de Nan-
kim depuis les troie années de l'agression.
‘militaire japonaise. hostilités de Shas-
shai de 1931-1972, ea menaçant grave
“ment les intérêts de la bourgeois

chinoise; on en

; ie

couronné, enjill
sion des tarifs dou

934, par ‘une révi-

‘tions nippones, et en

 me le coton a été en|méme temps frappé
d'un impôt vepplémentaire, l'industrie tex-
tile chinoise s'est. vue (doublement atteinte.
Pendant toute cette le, Tchang-Kai-
Chek| n'ajamais mobilisé ses Houpes con-
tre les Japopais. |;

Ces. capitulations desant le Japon n’ont
pas manqué d'affaiblr

confiance dans le Koupmintang. déjx di-
minuée par suite de lalutte entre les chefs,
disparaissait complètement, tandis que le
mouvement communisté dans les provinces
du Sud et du Centre ‘sé développait rapi-
dement- En 1933, 1-5e de la Chine, avec
une population de 50. à 80 millions d'ha-
bitants, était sous le: contrôle communis-
te. Des Soviets locaux d'ouvriers, paysans
et soldats y gouvernaient, sous la direction
d'un gouvernement provisoire de la Répu-
blique soviétique chinoise, organisé à Jui-
chin, dans la province de Kiang-Si, le 7
sovembte 1931. Dans cette partie de la
Chine, les propriétauesfonciers et les use
riers ont été dépossédés, la terre a été par-
tagéeentre les paysans pauvres, la
re -d'opium a été interdite, des sociétés de
coopératives et decrédit nt été organi
sées, une campagne contre l'analphabétis-
me'a été lancée, Ainsi.les première mesures .
pour la constitution d'une société secialiete
7 opt étécatreprises |

|

: qd pe
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“ efu devoir créer

Tangku (le 31 mai

 

“infligèrent de nombreuses défaites aù
‘verneur Liu Hsiang. Avec l'entrée des nou

miers chinois dans le
sensallégements accordés aux importa-

particulier aux eo ...
7 tonnades de provenance japonaise. Com-

la situation inté-.
“rieure du gouvernement de- Nankin. La’

ze

g
f
e

)
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MÉRIQUE
VON SEECKT CHEZ i.
TCHANG-KAI-CHEK |

      Les premières- campagnesmilitai ntds
Tchang-Kai-Chek contre les Soviets | cm-
mois datent de 1930. À présent! pouf ;icon-
solider son pouvoir, Tchang-Kai dk a

la société secrète d iche-
mises bleues ainsi qu'‘un “mouvement de da
nouvelle vie”, ¢e qui forme une cusiecse
tentative de fascisme extrémé-orien 1 Les
chemises bleues: exercent un vrai terroris-
me anticommtuniste, et aidentle di ateur,
par leur espionnage, à contrôler l'a les

 
finances et les institutions culturelles du
pays. en brisant toute opposition au; sein
du Kouomintang. Néanmoins, et malkté la
mobilisation pat le gouvernement Nan-
kin de centaines’ de milliers d'hommes, les
Soviets chinois ; remportaient, d'annté ea
année, des victoires éclatantes. di
En 1933. sur les conseils du général von

Seeckt, Tchang-Kai-Chek adopta uné mou-
velle tactique. Au lieu de s'engager dahs
des offenaives:qui le conduisaient ns les
territeires com unistes où ses apes

 

Soviets de Kiang-Si-Fukien. Ce’ bl “tait
_ combiné avec Une lente avance des trou-

pes. ce qui permettait de fortifier ls -terfi-
toire conquis et:deconstruire des 1
des ‘aérodromes. Sous la direction d calor
rel John Jouett et d'un corps de Hotes
militaires américains. une école d'aviation
a été créée près de Hangchou. En troiszns,
cette école donna, au gouvernement de
Nankin, plusieurs centaines de pilot s ms
truite. En novembre dernier, les avions
bombardement de Nankin joutrent unréle
décisif dans l'évacuation de Ki hy :
Fukien par les Soviets chinois. = 7]

LA MARCHE EPIQUE
DE L'ARNEE ROUGE

    

  
  

ment et l'anéantissement des armée
ges — ne fut pas afteint. Le gros d
ces communistes réussit à se frayer Ie
min vers "Ouest, a travers les provin
Hunan et Kweichow. Cette marche de Iu
mée rouge que suivaient- des dizaines
milliers de civilseut un caractèrevéi ble
ment. épique. Ces troupes atteignirerit' Sét-
chouan, où les Soviets chinois occupent,
d'ores.et déjà, une partie desterritoires ‘et

| gou- 
communistes semblent devoir l'embp.tier
gégaiivement sur les troupes d Liu

Tehang-Kai-Chek jeta des renfor vers
Checkuan dans l'espoir d'arrêter l'avance

|

velles forces rouges dans cette Tio es

 

de l'armée communiste, fais ses effétts se|
trouvèrent paralysés par les rivalités entre
les chefs qui chérchent à se nes les
districts de Kwantung et de Kw.angsi.
Tchang-Kai-Chek blima sévèrement [le oa.
néral Pai-Chang-Hsi, l'un des ch fe ge
Kwangsi, pour avoir permis à l'armé

de marcher :vers la province de
chow. Le manifeste violent signé,

wiLi
jcto-

bre dernier, par tous les chefs militaires.
t est particulierement significa- |

de |tif. Il dénonce: avec force les tractati
Tchang-Kai-Chek avec le Japon: surtout
dans la question de la révision : tarifs
douaniers et attaque ses visées dictaté a-
les, secondées par l'organisation themi-
ses bleues “qui emploient l'assastipa pom.
me moyen politique”.
Une lutte militaire entre Naskin) +elle

Sud-Est pourrait avoir des effets.| ol ls.
treux pour ces gouvérnements. Le sé égal
Chen-Chi-Tang a créé, à Canton,unSee
militaire solide qui comprendde mombrebx

avions, tout comme ceux de Tchang-
Kai-Chek, ont été achetés aux

avions pilotés par des aviateurs ee

États
et les pilotes chinois ont appris leur: nié- |.
ties chez des instructeurs américains. T
= prêt pour le conflit, mais les nécessités
de l'heure conseillent le compromis.
vrai danger pour Naskia aussi ;
peur Canton estetàSetchouas. I |
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mm FE bah (de s| menteurs da ‘’mjpreut également des concur- “Un soir, a-t-il écrit au club des- merveilleux. T'iufivine, svéptique, 3 4t-07 au platnd et Be laissuirnt
! bérlington vient de :e  rants, de même. quel le territoire menteurs, je me trouvais à ma {rutta ges jambes inértes'avec cet tember sur làtable, -de sorte qu’

nif on] concours anm.el dy, Panama et db l'Alaska, ce qui maison de campagne, derrière la- onguent et & son grand éionue- elles attelgnalent encore le sit-
| : et] les| mensonges les prouve que les chercheurs d'or ont * quelle se trouve un étang. Avant went, se mit aussilpt À mar-her crier. Il ajouta alors un piat dean

‘mieux konfectivunés”  etore des loisirs. de me coucher, je vis une quanti- sans l'aide de ses béqu:iles. l'om- sur la table aty mit le eucrier.
0 rot. mérité des prix. I Ma's donnous)- pintôt d'autres té d'oies sauvages venir se poser me il n'avait utili:élque la moitis Le lendemain; À sa Rrande stu-”
|- n'y à {las ide depression exemples. a sur la surface diquide. La matin, ds la boîte. il jeta [je résidu sur pear, 11 assisia au mange sul-

i ; dans ‘e (omaine-là «i ameLawrcics Wester, de Rey. d3s qu'il fit jour, jallai décro- les deux béyuilles, ||Croyez-le ou vant.. Les fourmis avaient capiuré
i . , Von cu juge) par[quélques-uus des nolds, ‘ND. a tdurné ‘une blaghs cher ma carabine dans l'inten- mon, le remède étalt si efficacs une grosse araignée L'araignés

l'iopqys spumis aiÿ concours On au sujet des vents qui soufflent tion d'en tuer quelques-ines. Mais qua les béquilies se [mirent à sui-  prisonniêre ful ‘contrainte -de tjis-
! J dans lc [Magazine les -Bérhodiquement+ ur je Dakota let. 4 ma grande stupeur, Il n'y avait .vre leur propriétaird $ ser une toile qui descendait flu

its des membres du Bur- des tempêtes, popssière. aissi Plus ni oies sauvages ni étans. J. W. Putnam, d (naheïm Ca plafond au pudrier, et les four
hing on Liars) Club. Fn voici quel. ocrasionnées. ous ne‘ pouv Après avoir consulté mes voisihs, tit ; trefoi © à 6 dan la utilisaient cette échelle pour aller
drés n’uveailx exemjjles: [asvous faire une idée da la v j'en vins à la conclusion”[que l'é- ornée, au ols ë gé dans manger le sucre. Après cela, ait

mentionne
age, le navi.
el il se irou-
uvaise passe,
Pendant. que
contre leg

Une Hillpe, décourags de tant’ d'astu-
ce, je ne luttai plus contre les
fourmis. Je pris] résolument le
parti de leur lalsger manger mp9
burre. ji pC

tain |. Osborn a gagné ‘a leuce de. ces terapêtes, écrit-elle. -tang s'était pris en glace au Rarloe aimene
“prix |avecile men onge sai. La poussière devient alors ce cours de la nuit; comms les ol- i errs ur t

; ment dense...tiens, Une fois, en zeaux paimipèdes s'étaient trou- vai e sue 8 2 ea

levant la téte pendaût un de cha vées emprisonnés dans ceite gla- vali se vit en (très m

ape,de eelen etaest, ÀCause d'unLyon
ayant

Messieurs, éerfvitil aux jugs
du club, je Yeux vous taconter le

 

 

; 15 lièrre, charrié par "le vent, qui taut la couche de glace avec eux.” : | =
A ë te | ; = - h , A . : ov » 1 -| 0 magis Jal exploit|(d'une [mulers grattäit pour ce creuser ui ter- ! Un citoyen de Bâton Rouge en- flancs du navire, fn “héll-boy Décidément. le sores sont 1
| } sen doinpt que j'hvais achetés rer!” selgne aux membr du club de traversa je pont, ui cabaret sur, juges, et leurs ducisions daives

- dansoma “qe othe Livan= Brenda Howard, qui nabite ards *Burlington, amateurs de pêche, un Lamain, Ête dur $
i ra casse”. Bt j'eus bientôt l'occa- de Londres, Auglaterre, a coute nouveau moyen ‘de prendre. du les A l'heure le sou
| sinh de ‘conethter qu'én ne m'avait celle-ci: ‘Lorsque je vous déclara . poisson. Moyen très original, Le messager retom

,Ç ‘pas menti. J'avai bris l'habitude ‘solennelMement que je suis ia comme -vous allez voir. Ii 5agi: d'un autre navire
da chasrer le ne sauvage À dos seule femme d'Angleterre qui n'ait d'abord de découvrir un endrui :

at de 60 ‘mil- Tout de même, it/nous semble qu
leva soudain. cette dernière lugue, raconifé |
sar le pont ar David Hillpe, eat de beaucoup”
guerrs amé- périeure A la premidre, qui va-
surpris, i! - lut le premier prix à M. Ouborn.

e cabaret, unæ être, comme. on idl, sans re

 

. : : i T 4 ricain. Aucunemen
: da mule. Or, une fois quéma mule jamais conté|un mensonge, vo où une rivière décrit une courbe alla livrer la tasse

 

; café chaud i : ;
: ; ‘a cal, . ne devez pas hésiter À m'accorder assez abrupte. Puis, anser. en , ; Au fait, no ne; sait probable
| pall ian.ce houses dun une çarte de membre). "aval de cette courbe, jeter une re copilaine de uiibr vire d'adop. ment pas que ce premier prix con.

; , Vous croyez peut-être qua vous forts quantité d'enipoi daris l'ead. HOU © € ve siste en una médaille de dimen:
trois que note étions arrivés au ; : ;
bord d'un redoute le precipice. Le Ares déjk vu des grattecieis. Ua Plus en aval encore, tirer des Da Hillpe, 4
un ; n'est rien, rien du tont, si l'un en coups de carabine -et broulller décla qu’il ép
lièvre, emporté par sa course, fran- . ‘ , . +
chit. le précipice, mais la qulé ne juge par ce que raconte J. À. Blan. l'eau afin d'effrayer les poissons. or difficultés

igin : City. sion hors de l'ordinaîre, sur las
vuvail * da quelle sont gravées: ‘Le porteur

' empêcher est champion des Menteurs” La
Le vu y cpette, de West Warwick, Rhode . Ceux-cl descendent lp conrant A les mis d'alier| se réfugier mention est luscrite ‘en anglalsi

Ba faire stant à vu demon Island. Qfi'en dit-11? “Chez nouz, touts vitesse. En passant par dans ion sucrier. |En premter bien entendu, main le mot men
; fae 3 mmencdmes de lenoirdans Te églises sont tellement louguce, l'endroit où ee trouve ‘empols, lieu. il placa, dtl lewquatrs teur se comprenddans toutes irs

ie $ us cependant lo cou. ur supporter leur hauteur) qué ‘leur queua devient tellement raide pattes da la table dags Jes cuvel. langues. Le mensonge, comme l'a
rizs denvisager la situation dans !fr=au"un jeune couple 3'y rend qu'une fois parvenus A la courb: tes d'eun, mais les fjurmis mon mur. est International
482 Da d ‘est bi 1 ppur recevoir la bénédiction nup- de la rivière, ils ne -
touts a rrofpn ç F, % Se aaix le, un autre prêtre se tient à la peuvent pas tourner
Ceeuaursa flous une idée VPrlo opposée. par laquelle doi pour suivre le cou-
Pende 50 teJo or Aa vent sortir les époux. afin de rant. Emportés Dar
L'air | i pie à 5 ig baptiser le bébé” Onf! pas de leur course foile, ils

- anima 8 jen ors aud" ingueur! comme diralt l'autre, viennent  &'assom-
tecommande ie Eo ta ada Un angonyme défie n'importe mer sur ls rivage
si:ôt dans. sal chute. Nous étions i Ecossais:d'être plus économe ‘où il n'y a plus qu'à

| sauves. qhe lui. “J'ai toujours gardé le les ramasser un à
| “ Bah! direz-jous, Lost pas si ma- premier cinq cents américain que ‘un ‘
| lin, j'aurais gu ‘a re) mieux, Com’. j'a{ gagné, déclare-t-fl. Il est tel- Herbert Sharles, de
i me blague. bien, qu'attendez-  l4ment usé etdevenu si mince que -Montréal, connaît
: vous, pour votre “men- Indien qui se trouve sur un Côté un remède qu'on est

: M songe” au Bhrlington Club? Ce à trouve à cheval sur le bison certaln de ne ja
ë | -  - club, dont’ la] fondation remonte Qu'on voit de l'autre. mais trouver

; . : déjà à1928, sicontributions K. P, Rinnehart, de Dayton, en pharma

de toutes les p fu monde. S! Ohio, te plaint d'un de ses amis cle. I ra
vous voulez Pp rtict] au concours qui déménage si souvent, ditil, conte que
de 1935, 11 n’yja qu'à.‘écrire à Dur- a ‘A lafin. ds chaque mols, ses l’autre jour,

lington. On n ai Jamais. Pout ulets viennent se mettre en voyant, at
être un Canadien aura-t-fl l’hon- devant lui et se croisent les marché, un
eur d’être reconnu comme lg plus pattes afin d'être attachés pour le pauvre infir-
graud,..mentemr du continent? déménagement. me qui mar

-Actuellement, des citoyens de assure qu'aux environs de chalt aves
p dy Canada sont Buffalo, dans l'état de New-York, des béquilles,

mambres du cihb etdétiennent une ia température change du tout au 11 lui remit
~ carte de participation. ‘Tous ies ‘tont enquelques heures. A greu-: une doit, de

— | étnte américains ot [lo Mexique os qu'en &it Goarge H. Bhicker: son enguent
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_ Ls sortie éu collève i
4, chapitre peut, sans incoavé
Bient, pervir en partie

- er je n'ai nollement l'intention de
composer un ouvrage sCcandum

. artem, encore moins de ‘me poser
i om auteur classique. Ceux qui me
$. connalssent seront sans doute sur
3

 

pris de me yoir commend le mé-
. tier d'anteur A soixante: et seize

: sas; je leur dois une explication.
Ÿ Quoique fatigué de toujours lire, à
:: MON Âge, sans grand profit ni pour

moi ni pour autrui, je n'osals ce
- pendant passer lg Rubicon; un in-
eident agses trivial ma décidé.

Un demes amis, hommé de. bean
-conp d'esprit,que jè rehcontrai,
l'année dernière, dans la rue Saint-
Louis de cette bonne ville de Qué
bec, me saisit la main d'un air
empressé, en me disant: = — Hen-
yeux da vous voir! fai conversé ce

avec onze personnes; eh
bien, mon cher, tôus êtres inaigni-
flants! pas une idée dans la cabo

“ che! Et i] me secouait le bras à me
Je dislogner:.— Savez-vons, lai dis
.$e, que vous me rendez tout fier;
car je vois, à votre accueil chaleu-

HA reux, que je suis l'exception, l'hom-
1 … me que vous attendiez pour.. — Eh
| i oui! moù cher. fitil sans me per-
{ + Mettré d'achever ma phrase, ce

i Sont les seules paroles spirituelles
que j'aie entendues ce matin.”
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2 client qui se rendait à la cour, sou
{ - douzième imbécile, sans doute.

§ -— uptable’

C
r
k

pas difficiles, si c'est de l'esprit que
“IBviens de faire: j'en ai alors une

- : denne provision: je ne m'en ‘étais
F :' Pourtant jamais donté.

: Tout fier de cette découverte, et
“. € me disant à moi-même que. j'a-
” Yais plus d'esprit que les onze im

Déciles dont m'avait parlé mon
ami, je vole chez mon libraire, j'a
<chète nna rame de papier fdolscap
(c'est-à-dire, papier-bonnet où tête

“ de fox, comme 11 plairaan traduc
teur), et je me mets à l'oeuvre.

de bien ennuyer lelecteur qui aura |
M patience’ de lire ce volume; mais

m
e
g
H
e
a
r
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»

livre, sans se donner la pei

corder trop Tumportance, of, en on
ce serait un labeur inutile pour

Vencontre de ce vieil archerêgne
de Grenade dont parle Gil Blas, wu |
chatontileux A l'endroit de ses ho
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serait pour Jui un travail en pare
Perte, privé qu'il serait d'engager
une polémique avec mot.

Consigner
re épisodes du don vieux.

quelques souvenirs d'une
en hélas! bien éloignée, voilà

 

; Bt i}
+ traversa la rue pour parler & um)

pensais-js, 11 paraît
Que les Hommes d'esprit ne sont|

J'écris pour m'amuser, au risque |.

de le critiquer: ce serait lui ac- à

critique de bonne foi; car,SA)

  

   
  
  

  
   

  
  
   

  
  

   
   

   

11 ferait de sa vieilleredingote
un paletot 4 ls mode de nos jou

J'entends bien avoir, aussi,
coudées franches, et ne m'assujetir
À aucunes rêgilesprescrites, —
Je connaisooallienrs, — dans lu
ouvrage me celui que je publié.
Que les: es, les littérateu
émérités, choqués de ces défau
l'appellent. roman, mémoire, ch
nique, salmigondis, pot-pourri: pe
m'importe’. -
Mon bout de préface achevé,

commence sérieusement ce cbâpitre

 
trouver en al mauvaise compagnie

Perché comme un aigion sur le baut
ue promontotre]

Balgaant Pieds de roc dans Ie
= voit es fieuve géant)

Québee mnderer, symbole de en

L'éclatante| splendeur da sem views
drapean Mua]

Kt, près duda château fort, ]ajeune
<athédrale

[Fast montis vars lociel som clocker
radieux,

Ioui, perth par la
rafale,

Anal échosde Bémupréjette ses song
) Joyeux

. i eo :
Ponsif dandi som cquot, que In vague

ETrequcis sor Québes lance un re-
tard de feu:

Toujours rêveur at sombes, Hi cûs-
| temple ec silemce|

L'étendard!de1 France ot la croix
: eu vrai Dièu. 

v
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F-bone citéde Québec se

tent, en corps ou en esprit, sur Je |ruissean est débordé, et des en-

. marché de 1a haute ville, ne seralt- fants s'amusent À détacher de ‘ses
ne pour juger.des changements |bords des petits giagons qui,
nus dans cette localité depuis

Yan de grâce 1757, ue à laquek
le commence cette “histoire.

tables, soit de l'ortaneent
de ouper la tète à sa soeur
te, qui a Tair de la regarder sous
cape, avec mépris, du baut de sa

srahdeu
Ia collège. des Jésuites, plus tard: 

métamorphaser en caserne, »' ésën-: tée, auterme de leur carrière, au-si

|
C'est |les obstacles, par disparaître à leurs

toujours: Ia même’ cathédrale par [yeux, et aller çe perdre dans l'im-
Ia structure, minus sa tour modér- mense fleuve- St-Laurent.
pe qul semble supplier les Ames |te, qui fait-son profit de tout, con-

soit |templant,- les bras croisés, cette
géan- |scène d'unair réveur, et suivant la
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Nous sommes à la tin dant; lo

di-
minuant toujours de volume, ti-
nissent, après avoir franchi tous

Un poè-

! degcente des petits glaçons, leurs
Îtemps d'arrêt, leurs; ricochets, les

eût comparés à ces hommés ambi-
tleux arrivant, après une 'vie agh

  

}

 
 

. 1 déarcom
Vv | i |

par cette” belle épigrane mba] tase pen Je même aspect qu‘aajour-
et bien surprise, sans doute, de sé jm |, us QU8 Gevenne l'église

construite jadis à la place des hat
actuelles? i 

aux saildes splri
es élèves.'aux pas graves des

professeurs qui sy gpromenalest
pourse délagser d'études profondes,
aux gutretiens de haute philosophie,
ont quocédé le cliquetis des armee,
iytt de corps de garde sou

libres et saugrenas:

u marché a tue), des
basses, Soatenant..

hult|&-aux, oc
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légers. d'argent que de réputation,
et nt par s'engloutir dans le
gouffre de l’éternité.

Les maisons qui avoisinent le
Marché sont, pour la, plupart, à un
seul étage, A I'encontre denos cons.
tructions modernes, ‘qui semblent

y vouloir se rapprother du ciel, com-
Time si elles cralgnalent un autre
| déluge.

Il est midi: l'Angélus sonne au
| beftroi de ln cathédrale; toutes les.
cloches de la villé annoncent lasa-
Intation Jae l'ange fit à la mère du
Christ, la patronne chérie du Ca-
nadien. Les habitants (habitant
est synonyme de cultivateur, au
Canada} en retard, dont les voitu-
res entourent les Tboucheries, se dé
couvrent et récitent dévotement
l'Angelus. Tout le monde prati-
quant le même calte, persenne ne
tourne en. ridicule cette coutume

Cértains chrétiens du dix-neuvid-
me siècle semblent avoir honte d’un
acte religieux devant nutroi: c'est
faire, pour le moins, preuve d'un
esprit rétréci ou de pusillanimité.
Les disciples de Mahomet, plus cou-
rageux, pHent sept fois par jour,
en: tous lieux, en. présence des tu

1
i

|

 

, ‘eur sut le visage et surJes 7

»Locheill,

verte avec capuchon, mitaëse

*j chers parents.

Les ‘Bières du collège des
tes, toujours si bruyants lord
‘entrent en récréation, sortent 5
cieux de l'église, où il vien
prier. Pourquoi cette tristess

 

 

  sitée? C'est qu’ils vont se séparèr ;
de deux condisciples chérls, |
deux amis sincères- pour tous
distinction. Le plus jeune des
qui, plus rapproché de leur
partageait le plus souvent

eux,

jeux enfantins, protégeait sueJ
d defaible contre le fort, et déc

avec équité leurs petits dittérends.

rte du collège ;La. grande
eunes gens, envre, et deux

ou:
abit

de voyage, paraissent au milieh de
leurs tompagnons d'étude.

cinq pléds, garnis d'anneaux,
nes et tâdends, qui semblent
forts por amarrer un maviñ
sent à leurs pieds, Le

tite tailie, :‘peut avoir dixébti
Son teint :
noirs,
ments sécgadés, dénotent| A
l'origine française; c'est,
Jules d'Haberville, fils LE ni

saient alussi le service de ferré
la color) de la colonte)
Ie sdcond, plus âgé de. dau

truis ans, est d'une talile bea
plus forte. et plus. ¢levée. Ses.
yeux bleus; ses cheveux blond

‘i taing, son teint Banc et un py’
loré, quelgites rares tae tres de

son- menton tant soit peu pra:
accusent Une origine étrar
c'est en effet, Arthibald Can
of Locheill, vulgairément Arc

- jeune montagnar.-

sais’ qui a: fait ses études an ©
dés Jéznités de Québec. Com
ldi, étranger, se trouvet-ilidan
eblonie française? C'est de ce

‘\suite apprendra,

Les jeunes gens sont tous
d'une beauté remarquable.‘
costume êst le mème: capôtd

Jus ij
des deuk‘ voyageurs, frêle|et dé

ibrun, ses gra dsb
vifs let percants, sds nic À

qu
n (dffdt}

Li "dt
gneur, rapitaine d'un deta hemp
de marine: (Ces détacherhontr AH

al
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eyx
‘corte anteaux de cuir, fonts x
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lates bordées de rubans Yetta.tas]
retidres de-laine bleue. trito
ge ceintiire aux couleurs
Sariées ‘ornée de rassades
de caribou plissés a I
avec hausses brodées en

so

par

et enfin, chapeaux de vrai ms
ut rnéyen .
houé bt asc

rabattus sur les_oreilles à
d'un fichu de soie rouge
le col. : -
Le plus jeune montre ns

tion fébrile et porte, à “Yaqui
tant, segregards le long le!

Buade. :

“— Tu ‘es donc bien pres

irognl

Vivek

 

nous quitter, Jules? dit un ‘desçs
amis, dun ton, de reprouche.

— Non, mou cher de!
répliqua | d’Haberville;
non, lei t'assure; mais,
faut que cette
alt Heu, je suis pressé d'en
ça m'énerve.‘ ll |est bien ns

 Lancnilb,oh!l'qu
pnlsqu'$!

éparation péni

aussi que j'aie hâte de revels ngs 
—Cest. Juste,

nous wivons dans l'espoir de
voir bien vite.

| it de Latonde:
d'ailleurs, puisque.tu es Canadie

jeire

— 11 n'en est pas de|mitedo
tol, cher Arché, dit un aut
crains bien que cette sépaï
soit éternelle, si tu rentres
ta patrie,
+ ~— Promets-nous de -
cria-t-on de toutes parts. |

Pendant ce colloque, Jules.
comme un trait au-devant de

‘rer

; je
ation:
dans

far

it
Jha

hommes! s'’avançant à grandd ip.
le long de la cathédraie, avec ch
eun un aviron sur l'épaule. droité.
L'un d'eux porte le costume: d
habitants de la campagne:

d’étoffe noire tisséa dans le.
bonnet de laine grise, mitasges et
jarretidres de la mêmeteinte,
ture aux couleurs variées, et
soullers de peau de boeufdu
plissés À; l'Iroquoise.
de l'autre est à au prèscrdesdes
deux jeunés voyageurs, mals bea

riche. Le, premier,coup moins
d'une baute stature; aux :
brusques,.a un traversier
Pointe-Lé second,
taille LE
tiques, est au se

formes ath
ce du capi

capot

Pays,

cein-
gr!
pay:

| costu 
tères
ela

a” i  
  

 

 

 

 

 

 



   

 

 

_\travers l’éther.

 

  

 

L'astrolog e A.allait en lan-
Etendue science

en ‘moins de
crédules gogoa enmo Les
exploiteurs s'éfart réunis en
congrès, dépidèren;

Et savez-ser leurs miéthpdes.
en lfut le résultat”vous quel

Celui, (croyez-Id-ou-non) d’utili-
ser la radiophonie|ou taf. com-
me parallèlé démonstratif. Qu'on
èn jugeeplutôt at ces quelques
lignes, troutées = un journal
rétranter: + !

“Or, la spience évolué, deg
découvertes senba jonnelles ont
été faites, npus pé élant tout un
monde nagtière| inconnu: celui
des ondes. ft ad le fait méme,
“le, puremient empirique qu'elle
était, l'Astrd logie t devenue ‘la
plus scientifjque!|des sciences di-
vinatoires: une simple transposi-
tion de la F.S, 'n donne dé-
sormais la meil que explication.

“Vous savez tousique, pour re-
cevoir les Ti d'un poste

 

 

 

particulier, il faut accorder votre
appareil sur] une Sortaine lon-
gueur d'ondq. Or,
tre humain, fant|a
physique, sd comporte. comme
un merveillqux poste récepteur
de TSF. d’une vis grande com-
plexité 'et dlune |extréme - Bensi-
bilité, qu! rpeoit| ls radiations
célestes et y réagi guivant sa
tonalité particulière r-il a sa
“sélectivité; certaihles. ondes le
font vibrer ct d'ajitges non, cette,
“sélectivité”. n'éta 5 en somme,
que sa personnalité astrale, et
se comfondailt- aver elie. En
d'autres terres, i hoses  S¢
passent comme si, moment de
la naissance, configurations
zodiacales et |planéthires “accor-
dajent” l'enfant lavec certaines
émissions célbstes transmises à

| restera sen-
Supposons,

it né au mo-

Homme, l'&-

  
  

 

 
sible sa vie durant.
par exemple, qu’il -s4
‘ment ou Saturne at Mars for-

inesbo.

de moderni- .

moral qu’au

« e ’

nespoires
alent, entre eux un aspect dis-

nnant comume le carréoù‘ou l'op-
sition. Toutes les fois que ces

deux planètes, dans leur course
à travers le Zodiaque, reforme-
ront des aspects analogues, il en
‘sera, affecté, et la réaction se
produira sous la forme d'acci-
dents et de maladies.

“Si, toujours, à l'instant de la
naissance, Vénus et Jupiter sont
en bonne configuration mutuelle,
en. trigone ou -en sextile, par
exemple, le retour de ces confi-
gurations se traduira par des
succès d'honneur et d'argent,

“D'autre part, il arrive fatale-
ment qu’à. certaines époques de
la vie les bonnesou les mauvai-
:5c$ radiations auxquelles notre
.Ciel de nalssance nous a rendus,
sensibles, en se superposant les
unes aux autres, se renforcent ou
se contrariént. II en résulte soit
des. périodes de grandes chances:
ou. de grands’ revers. soit encore
celles, plus déconcertarites, mais
que tout le monde connaît par
expérictice. où. tantôt les occa-
sions les plus belles: s'offrent à
nous pour.nous glisser pour ainsi
dire entre les doigts, tantôt nous
-échappons. comme par miracle,
À de grands dangers. Dans tous
les, cas, nous rous -compartons
comme un poste récepteur de
T.S.F. qui. accordé avec. Radios
Paris, fous, donne selon le pro-

me du jour, un morceaugram
d'opéra, une chansonnette comi--
que ou une conférence agricole.
“Cela nèus explique parfaite-

ment l’Astrologie horaire. Je
suppose qu'on vienne mie. faire
une proposition d'affaires que je
Juge intéressante: Cet événe-
ment, astrologiquement, corres-
pond à une émission astralé avec
laquelle ' je suis “accordé” par
mon Ciel de naissance. Mais
j'ignore de quel poste émetteur
éthérique elle me vient, ct si ce
poste céleste m'’est-favorabile ou

   !
}
|
|   

 ==
remeitre immédiatementan travail sans avoir
cépéré après“The Güded Lily.”  
 

 

Le ciné et les
paysans anglais

Trouvant les cinémas et les
théâtres des villes voisines
trop coûteux, les habitants du
village de Denholme (Angle
terre) ont décidé de créer leur
propre salle de spectacles,
Les films ou les oeuvres

théâtrales sont donnés le soir,
trois fois par semaine, etles
prix défieut toute concurren-
ce.
Les #éances sont gratuites

et organisées deux fols par
semaine pour ivs vieillards et
les vieux pensionnés. Un co-
mité élu annuellement. à la

néma communal .
Les scénarios et affiches

sont l'oeuvre du maître d’éco-
le, et les servantes et domes-
tiques de fermes remplissent
À tour de rôle les fonctions
d'ouvreuse. Tout le monde est
satisfait, et les villageois de
Uenhoime sopt très fiers de
posséder une salle de specta-
cles qui, à leurs yeux, peut ri-
valiser avec celles des villes 
chargeet la direction du clf,

 volaines. |

 

hostile. Je n'ai qu'un moyen de
le savoir, c’est d’abord de dres-
ser la carte du Ciel pour le mo-
ment et le lleu où la proposition
m'a été faite. puis de comparer
cette carte du Ciel avec celle de
ma naissance.

“Poursuivons le développement
du même exemple. L'horoscope
présente Jupiter dignifié dans la
Maison VIT; en bon aspect. avec
Mercure,  ceti représente une
transaction commerciale avanta-
geuse, mals si nl Jupiter. ni Mer-
une significateur, important de
mon horoscope personnel, je dois
en conclure que l'affairé n’est
pas pour moi et gue, -vraisembla-

“blement, la proposition n'aura
pas de suite.

> ‘Mais supposons que Mercure
forme un bon aspect avec la po-
sition de Mercure dans mon
Ciel de naissance, tandis que Ju-
piter est en carré avec le ‘Soleil
du même Ciel,
re: je h’at! qu'à le vouloir. pour
que l'affaire se fasse, et ella
commencera d'une manière. .en
apparence, | avantageuse pour
Moi, maisElle évoluera Tapide-
ment de facon désastreuse et,
finalenient, yy perdrai beaucoup
“d'argent. i

“Autre hypothèsé. Mercure en
Maison VII‘ en carré avec Jupi-
ter. Cette configuration est par
elle-même défavorable, elle in-
dique qu'une des deux parties
fera Ui mauvais marché. . Mais

I= Mercure. cst en bon aspect avec
ma Part de Fortune, Jupiter en
Mon aspect avec la position de
Jupiter ‘dans. mon horoscope:
c'est donc mon partenaire qui
perdra, tandis que je ne retirerat
que des bénéfices dé la transac-
tion,

“L'Astrologie horaire donne.
souvent la solution de certains
problèmes de la vie qui, sans elle,
demeurent inexplicables: voici,
par. exemple, une société, une

‘ entreprise co merciale qui a
prospéré sous| une direction,
qui périclite sous une autre, Po
pendant, le directeur malchan-
ceux est pour le moins aussi ca-
pable que son prédécesseur, Si
l'on _dressait l’horoscope de l’af-
faire (à la date et à l'heure de
sà fondation), on pourrait re-
marquer qu'il présente les même
accords aux vibrations célestes
que Je thème du premier. tandis
qu'il est dissonant avec le thème
de nativité du second. .

je devrai tradul- -

-en vue d'achat.

|

  
| PAGET-B*_

Au royaume des films
Gyles Isham, as te Sir "Vere

Isham, a quitté l'Angleterre à
destination de NewiYork ou il
dôit retrouver l'artipte suédoise
Greta Garbo. On sait qu'Isham
sera le prochain partenaire de
Greta_Garbo, au studio,

Le jeune hommepst trés en-
thousiaste de .la bonne fortune
‘qui lui échoit. “Je his bien fier,
a-t-il déclaré, d'avoir cette occ&-
sion unique. Je suid sous enga-
gement pour une période de cing
agnées. En Anglgterre, je ne

 
pouvais trouver d'emploi nl an
théâtre ni au studio’

+

rer au programme 1935-36 aura
pour titre “LaVille Anatole” et
sera tiré du roman [célèbre de
‘Bernhard Kellèmann. |. Les met-
teura.en scène|de ce lm, qui se
déroulera dans!les miflcuy pétro-
liers, seront {Kurt Heuser et
Carl) Heinz Martin. ||Les prises
de es cor ncerofit en mat
à lin et aû Caucäse. L'ao-
teur | français Gahriel Cabrio
fera partie de la distribution.

Gustav'Grundgens spbra le par
tenaire d’Angela Salakker dans
l2 film“Jeanne d’Arc”| que reali-
se le-metteur.en scène] Uvicler.

   

 

  
+

‘Greta Garbo are bienté! e:ec 1> fl: g Me vere {chem

   

    

mari ‘iJéal”, et Sybillé
celui de Mme Cheveley|

On va Téaliser, À Berlin. un
fi ten version alle de et
rañtaise qui aura
“Joséphine” ou
d'une impératrice”.

Gros succès a l'Ufa
pour le film *Le son,
d'hiver”, la € ior

Pavitlon
d'une nuit
Téalisation

du metteur en sone | Geza de
Bolvary, avec Magda Schneider
comme’ vedette,

Le ‘producteur aliér wand, du
film “Les deux rois’, avec Emil
Jannings, à reçu plusieu offres,

de maisons pari-
siennes.

Ufa devant figu-Le super-film.

1
|

ommenuce cotta
semaine la production d'un film
décrivant une révolte de prison-
niers. Le titre! eh sera “Guns”
et. le scénario cst dû à la plume
de E. E. Paramore, Jr.

Gary Cooper prend. quelques
Journ de- repos, & New-York. Il
avait travaillé considérablement
aux prises de vues.de “The Lives *
of a Bengal Lancer”,

Mae West a beaucoup de diffl~ |
culté à apprendre les. partitions
d'opéra francais. qu'elle doit
chanterdans’ son film prochains
"How Am I Doin"? '

Claudette Colbertn’a pu ob
tenir de congé après non ‘appart
tion dans ‘The Gilded Lily”.
Elle à déjà le rôle principal dang
A Bride. Comes Home”. -

Paramount

 

 

Échantillon Gratuit
LN GENÉREUTX ECH
tes “ MAPLE LEAF"
qui nous retourntrn :
nes. Demetadresse,

Programme des Mentlies “Maple Leafs”
"NE MANQUEZ PAS

ropes de ehansonnettes
CKAC —tons les lun et vendredis matin; À 10.30 heures.

NATIONALMINT CORPORATION
1072,‘ RUE ST-URBAIN -— MONTREAL

 

wine mare!

d'écouter mas

avec cette

ANNONCE
ATILLON des fameuses men-
ern envoyé h tonte péraonne
tte annonce en mentionnant

françaisés — Poste

EE   ;
+
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“ eauxqui se déversent dans l'Arctique.
pondent ‘leurs oeufs dans les régions du.

canadien ‘et de l'Alaska. Une nude de
“ Diologistes se sont récemment rendus’dans
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 B gouvernement américain' vient
de prendre des mesures rigoureu-
ses, pour empêcher Ja disparition
du canard’ sauvage, qu'on trouve
de moins en Moins nombreux
dans’ les *paradts de chasgeurs”

oles sauvages élèvent leurs petits dans les
Ils

nord

ees parages, & Ia soldé de Washington,pour
étudier de plus ‘près: les moeurs ét ‘les ha-
Witudes de ces pailmipèdes afin d'en itrér

conclusions avantageuses au point de
vuede leur préservation. Car la diminu-
tion constante de ces çalmipèdes sativiges

commence d'inspireri de sérieuses craintés
aux fervents de la chasse, co

biologistes ont trouvé une situation
Mas;Laquiétante encore ‘que les appré

i chasseurs le laissaient ent are
Laosqui à sévi depæia'deux étés su
le continent américain; la chasse trop a
tensive A cet oisean pordique menaceat ces
deux
truction, si des mesures préventives na sont
‘Pas adoptées eur-le-champ. Les oies et les

 

 
“ eanards sauvages auront-fls le même: mort
que le bison, dont les bordes infestalent
autrefois l'ouest de notre pays, et dont on
Me trouvé plus maintenant que quélques
milliars de spécimen, précieusement gardés
dans un parc national?
On trouvait autrefois,au nord de la sSsème
Bee: d'immenses territoires entièrement

bités par Ces espèces palmipèdes. Les
mêmes territoires subsistent toujours, où
Le ofes et les canards sauvages ‘trouvent
d'excellents moyens de s6perpétuer et. d'ac-
éroftre en nombre; et pourtant, ces espèces.
msit de plusen plus rares.

Les ibiologistes ne se déconragent- pas.
-- Après; une étude eur place dans jes régians
du nord, ils’ se sont rendus au sud des
Etats-Unis ol les canirds et les oles sauva-
Eos, puimipèdes migrateurs, passent lafrof-
de saison. On les trouve actuellement par
Bandes de plus d'un millier chacune, réfu-

dans le sud de aCalifornie, dans le

  

¥

 

du contineht américain. La gran--
de majorité des canards et des. -

 

     
 

; mme”: "
wrod

  

SIT
i - ~~

   

  pd

' infestées de marais.

,
commencent leurs pétégrinations vera le
nord du continent. :!ls quittent Éénérale-
ment le sud! ‘américain à l’époque.où les
fleuves du uprd commencent de se Tibérer
de leurs glatez.-|-On conçoit qu’en dépit de
Ja vitesse avec laquelle ils peuvent voler
et de leur endurance! il leur faut plusieurs
scmaînes de voll pour parvenif à destina-
filon.

~

Ils veu- : Les bologisted
lent savoir ei I

enquétent donc.’

saison de chasse au ca-

rates aquatiques d’Ane complète des"

 

sement, fixée À une époque désattrénse
pour ce!\patmilsède; Ou encore si les mois
de <hasse no de vraiént pas être sensible
ment réduits,ke D'autre part, 11 est proba-
bie que la durfe tpoque de cette saison

qari SAUVRES né CA pas ‘malencontreu-

4 Lgeitet les canards |
sauvages se reprodui-

sent dans les régions

nesoit pas unifo AH ent-la même sur tout
le continënt américain, car des chasseurs
d'expérience affirment, — ce qu'on n'est
yas encore parvenu contrôler — que l'est
des EtatsTU nig cpmp e plus de palmipddes
sur sed lacs que déus l'ouest du même
Payel Asserti aul importe de vérifier
C'est PauJogbh qué l'on compte faire.

causes |de cet affaiblissement dis- |
ÿroportionné ‘dans | ie ; i
nombre des | danards

}uvages remont
sfpiton, A dds causes ’
squ'ici insou -

néès. Ainsi, lors ot
‘Colonisation de“ l'o
du continent américain
te développa À ane
dence formidable, des
milliers d’acres de tr
res Mmarécageuse u-
rent asséchées p qur fins
d'agriculture. : Comme
les oles ot les danards
sauvages se repprodui-
sent dans les ons
infestées de ma als, ;
durenttrotrouver ailleu

terrain de reproduc
ton. MaisMisadm migra.
‘teurs dans leur essen-

À
se

}|

t
|
i

|
]
|

Samedi prochain |

L'ILLUSTRATION
COMMENCERA LA

PUBLICATION D'UNE

“ NOUVELLE SERIE DE |

mots-croisés 
où ils sont jaccouti

 

  

ce, ces | paipipèdes. s'habituent diffioite
ment 3 vivtei.en d'aae régions que celles

é de ge repeupler.
Qu'on. lo! -érôie: ou non, pour. parodier

Ripley, apids -avoir dépensé des milliers
de dollars ;pour faire dräiner des terres
impropres à la culture ‘par trop d'humi-
dité, le gouvérnement américain, pour
suivre les consélls de res biologistes, a dé-
Co ; cidé d'accorder pla-

_sleur millions destinés
À redoriner à ces terres
leur état primitif, soit
À changer des milliers
d'acres drainés en ma-
récages.
Comment le gouver-

mement: des Etats-Unis
aset-il ainsi dépenser

: de telles sommes à de
ip telles fins en temps de

crise? Oh! le gouverne-
ment ‘américain ne

bo manque pas du sens des
; ffaires. Pour commen-

cr, ces travaux donne-
ront dutravail À plu-
sieurs centaines do
chômeurs, pendant une
bonne partie de la delle
saison. Quant à Far-
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Où
gent, le! gouvernement le prepit
plement dans la poche du citdyeul
plus intérêt à ne: pas voir apd
canard gauvage:
augmenterait d'un dollar par
du permis de chasse. pour tout! cit:
sireux d'aller, près du, petit 1a¢'t
de vertes forêts, abattre le phil
Brateur.

Les blologistes s'alarment de 13
mais.en ver-tion possible de ce palmipède,

tu de’ considérations bien diffé
celles dès Chasseurs. Ces bidlb

 

      

 

   

    

fout sime
qui a le
Taître 19

‘ie chasseur. Washington
aisqn lo. prix

oyen-dé-
api entre

pède mi-

1

dispari-

rentes à
etes. qui  ont, en'-cette imatièréy des ci piseances 

approfondies, savent bien que!
tion du canard sauvage risque!
l'équilibre de notre- faune dun
ricain, faune d'ailleurs indispensa
bonne partie de notre commerce.

 s
e
H
s
®

dispari-
. rompre

le à une
La dis

parition du canard prive toute: Yne caté
gorie d'animaux de ‘leur pâture; -ces mé& mes animaux en privent d'au res
moment. où; de faim, ils me je

, tour,

Om alt que certataes

jusqu'au
à leur

al de la
province de Québec sont ie à ia
culture À caused’un déboisemienti trop in-
tense; l'exemple peut s'appliquer)
rigne animal. Sachons grendre
Tens- nécessaires pouréviter led

. 2 |

I
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|
Ci
i

1]
|

ur le
| les mo-

tre.
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queton
Pas
mol
dont

    
     

   

   

  

  

   

 

 
Tu

 
billet.
oe ea 4.

le moingre semblantde poids à ton

 

dépar,|
racée

t bien dans.quelle! situation der à me
trouve à l'heure ‘qu’il est. | sale mom nt ia\ passer. -

 

  
   

sangs pour si peu! Pourquoi ne pas
aller carrémerit à la banque et leur
éxposer ls situation telle qu’elle
est? Ah{ commeje voudrals t’al-
der,|mon pauv’ Fred. | Mais, que

ce se se an+.

sur table, Fred! Tu
tu sais que je ne mens
bien! voilà, tu me croi-

ras si tu Veux, mais le fait est que
* {j'allais justement te prier de me

prêter quelques billets pour- m'ai-
ettre À fot. C’est un

|

1 +. re se ee

tu ne refuserais pas, et
reux que tu m’aies don-
deplus l'occasion de

‘traite, tu sais, pour
mme si c'était de l'or.

e", New-York. ‘
  
  

 

  
  

     

Eu août dernier. l'agitati n était
grande parmi les ouvriers. amions

port de Séville. |:Le16
le [patron

treprise de transports, Jo-
6 ‘de ses

 

 

deux fils, se trouvait flans son bu-
Teau dort les fenêtres donnent sur
une rud [du port, lorsque quatre de
es eniployés, Vazquez, Guzman,

made et Espinosa gnrale it. pré
tend l'agtion d'accusation, tire de
1extérigur plusieurs qoups de re-
volver aur leur employeur. !Celul-
cf ne tut pas atteint| malsifil fit
arrêter ouvriers pdur tentative |v

“ d'Homte -1 >
Avrèsi june détentior provisoire

de À pros, les quatre inculnés vien-
nent d'être référés au fribunal cor-
recticnel]. de Séville. Le. ministè-

 

 
r¢ public] requit une pene de|quin-   

  
  

ge annûes d'emprisonnement| pour
chæcun || des inculp plus} une
amende Je 1,500 pesetas ‘à titre
d'indennité, :

. Après :a ‘lecture de llacte d'accu-
Bation, seut témoin |cité |‘pär: la
partie civile déclara qu'il mäinte-
rpait red |d'clarations
vue fois; He plus qu’il à
Guatre ci[vriers tirer s
= i le défenseu  - tee

 

0és posa plusieurs questions embar-
Tassahtes au témoin, à tells ensel-
goe que Celui-ci éclata en sanglots
otdéclaraol président qu'il aimait
mieux dire toute la vérité. -
— Jo v y engage vivement, ful

‘dit le président.
-— Eh bien! voilk! Je n'étais pas

VA quand ia grôve a éclaté dans le
port. et je n’af pas vu non plus les
ouvriers tirer sur M. Arambnru.
Seulemient, M. Aramburu m'a
proomis) 1,00
et une rents viagire pour ma faml-
le si je déclarais dans le sens qu'il

lait. C'est co que j'ai fait dans
ma dépositior au cours de l'instruc-
tion. .Mais fei, ça à été plus fort
qué mol. Je [n’hi pas pu mentir plus
longtemps.
Les déclaraiions du témoin An-

tonlo Vela soûlevêrent un tumulte
formidable dans lasalle d'audien-
ce, bondée (d'ouvriers. Le Qrési-
dent suspendit les débats et dis
posa qu'un supplément d'instrue-
tion soit fait eh vue de vérifier les
faits relatés! par le témoin.
Lea quatré inculpés n’ont cepen-

dant pas été|relächés. M, Aramburu,
s 11aigsé en llberté provisoire, a été

consigné À là disposition dela jus-
— Et Sat, Mattrid.

 

 

La
Le villag: Martin-My

.Pôsadas trouve situé| (nous |pré-
éisons pour ceux qui |l'ignorent)
‘dans là province de Ségovie. Rien
ne signale
à la curjeepité des touristes, jsi jelle
ne posséilait, en sa modeste cale

un des piu beaux Gréen qui soient

une Cruci \
de 1'Acailémie espagnole des

; Beaux-AF avait appris queleta-
bleau, à ‘moitié oublié, se trouivait

vénérati
‘

ationdes

noz dglas

 
  

   

   

  

  

  
  

  
  

 

  

  

 

  

    

   

  
  

qu’une auration urgente; stim-
posait tarder, il dépêchh: à
Martin-Muinoz un restaurateur du

musée du Prado, avec ofdre jd' m-
porter la toile tout dequite.
La voitu re du restaurgteur . ra-

bruit djen-
ressér | les -

hâbi- 

rait cette agglomération !

 

; cad . À telle enseigne, ajouta
ce derkier, que le -maire du villa-

 
des spagnols

D pecétas en pièces d'or |-

 
intrus cette Loue]

tion se. transférma len autant de,
fauvesenra és qu’elle comptait de:
têtes, lorsqu'elle entendit Tordre ‘
de décrocher toile.  * |
— Afuera uera! hurlà-t-elle, !

en proie à une jsainte horreur. De-;
hors, sinon nous te cassons la g....!
traduisit le maire de la commune,

que geste d

 

    

| brandissant devant le restaurateur;
éperdu un baton plus noueux qu'un’
octognaire umatisant. Le: “mon- |
sieur” adrid ne se fit pas
prier. Enjambant les prie-Dieu, il
sortit précipitamment, suivi de ses
deux sulbaternes. I! n'eut pas mê-
me le temps re sauter dans voi-
ture assiégée et il dut prendre la
clé des champs en détalant À tou-
tes jambes...
— C'est tout de même admira-

ble, cètte vénération de nos pay-
sans pour les choses. sacrées, opi-
na ur vieil démicien, après a-
voir écouté récif de l'incident
de la bouche'du directeur de l’A-

 

ge m'a ‘fait dire qu’il ne lâcheraït
!le tableau que contre 60,000 pese-
tas par tête d'habitant…
La question qui se pose main-

tenant au Gouvernement’ lL,
est de savoir s’il laissera périr le
Gréco, ou s’il fera “donner” la gar-
de mobile contre les habitants de
Martin-Munoz, Car pour ce qui
est de lâcher l'argent rien à taire,  
   

,  
 

“Leningrad Pravda”, Leningrad:
L'amitié germano-nippone et

germano-polonaise semble devoir
Allée de pair avec un rapproche-
ment polono-nippon. Les incen-
-diaires japonais se rendent biem
compte qu'en. attaquant les fron-|
tières de I'U, R. 8.- 8, ils n’au-
raient plus en face d'eux un Ad-
versaire falble comme c'était le
cas lors de ia guerre de 1904-05
contre la Russie tsariste et qu’une
agression contre l'U. R. S. 8. n'l-
rait pas sans risques. Aussi les
impérialistes japonais cherchent-fls
A-s'assurer des alliés. C'est
ice but qu'ils se rapprochent de
l'Allemagne, {ntriguent dans les
pays baltes et finäncent les fas-
cistes finlandais. Le rapproche-
ment entre le Japon et la Pologne
entre également dans cette politl-

| €s n’est pas par hasard que
: l'amitié polono-nippone n'est

ressèrrée après la signature
| pacte de non-agrossion poleno- .
allemand. Lo journal “Asa-
chi” n'hésite pas à déclarer
que ce pacte contient une sti-
pulation. secrète prévoyant
qu'en cas de guerre, on Extrê-
me-Orient, une Intervention
Yermano-polenaise aurait lieu |
‘en Ukraine soviétique.

En 1934, Ul a été fondé, à Tokio,
une “association des amis de la
Pologne”, qui ason pendant à Var.
‘sovie, dans ‘l'association des amis
‘du Japon”. A ce propos, le “Ber:
liner :Aageblatt’ écrivait, 11 y a
quelque temps:

“La Pologne estime qu'un geste
amical à l'égard du Japon lui sera
utile. Aussi a-t-elle créé une “as-
socilation des amis du Japon”. On!
a déjà eu l'occasion de voir, en!
1920, un pareil échange d'amabili-
tés entre ces deux pays qui!
avaient. à cette époque tout com-
   

Les maisons de I ‘avenir

 
me maintenant, un ernemi jcom-
mun: I'U. R. S. 8. présent, Po-
logne estime à nouveau qu'il con-
vient de rester amis avec } Ie
pon, malgré les 11.000 km. q
séparent »

A vrai dire, cette sympathie en-
tre la bourgeoisie polonaise et les
impérialistes japonais remonte en-
core plus loin. En 1905, Pilsudski
avait fait un voyage à Tokio pour
y créed “une fraternité à’
polono-nippone contre: !'
commun: la Russie”. II s'ent
avec l'Etat-Major japonais,
que le Japon fournit des poms aux

end
un

légionnaires japonais et posât) lors
de la conclusion de ‘la t, la
question de l'indépendance de la
Pologne. Pilsudski savait .bien que
le Japon ne ferait renpour
et qu'il exigerait'en anche que

|les légionnaires polonais harchlent
de leur côté iles Russes. bo

Ti est vrai que cela!se t2
l'époque sombre de la féroce
‘narchie des Romanoff, Cefait ne
vaudrait même pas qu'on le men-
tionne ail là presse polo ne
s'efforçait de prouver que l'amitié
polono-nipponne a des rjacines
profondes. ! ;

1
Mais co qui est encore plus

‘- eurieux, c'est que leroprésen-
tant du ministère des Affaires
étrangères du Japon rappela
également ce passé lors de Pi-
nauguration solennelle de. in
Pologne”, et que le prince
Kays le répéta à Varsovie. |

Ces rappels des origines de j'a-
mitié polono-nippone ne sont pas
que :symboliques, puisqu'ils sont
accompagnés de mesures milital-
res. Au cours de l'année écoulée,
de nombreuses missions militaires
Japonaises visitèrent la Polo
-Maints faits sont lA pour témoi.
gner de la collaboration polono-

 
PON

h
|

journalistes polonais, av

Lune mission en Pologne, an

 

nippone.  Aînai, le gouvernement
polonais décerna ‘
chef de al mission
naise à Kharbine l‘o de "“Pô-

{lonia restitutd”, po “services
rendus à la Pologne”. L'interview
de l'attacHé militaire ‘japonais à
Varsovie, Yanagata, accordée aux

son
départ pour le Japon, n'est pas
moins caractéristique. “L'armée
potonaise, déclara-t-il, ne: peut que
provoquer l'admiration detout vrai
militaire. Je considère qu’elle est
I'une desmeilleures du monde. Jo
retourne.au Japon, où l'on me can-
fie une mission importante et où,
4 mon poste, je maintiendrai un
contact étroit avec l'armée polo-

Le général Yamakavi, süccesseur
dede M. Yanagata, eut déjà l'oc-
casion de, visiter Varsovie: ily,
dirt {a mission militaire ja
ponaisd lors de lag uerre de 1920
entre Pologneet I'U. R. 8S. 8.
Après un séjour de quatre ans à
Varsovie, Yamavaki devint chef de
In première. section de l'Etat-Ma-
jor polonais ef participa aux com-
bats de Shanghaï. Quoiqu'il eût,
depuis, occupé des postes encore
plus élevés, le Fou
nals vient de lui confier à nouveau

à celle d'il y a quinze ans

Le général Yamavaki a déclaré
à la presse polonaise qu'il faisait
partie, au Japon. de “Iassociation .

et qu'ildes amis de.la Pologne”
admire toujours “le courage dont
les troupes polonaises ont fait
preuve en 1950", Il n'est guère
douteux que l'arrivée du -général
Yamakavi en Pologne inaugure
une ère de collaboration militaire
étroite entre Tokio et Varsovie.

Tout cela“ prouve trop que Vin
périalisme japonais attache. une
grande importance À Ce que Yoph
‘nion polonaise lui soit favorable. .
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La vignette du bas donne um aperçu de Ia maison expérimentale nitra-moderne construite à Cleveland,

Ohio, peur le compte de la compagnie General Eloctrie. On y à appliqué toutes les plus récentes dé-

couvertes électriques propres à améliorer le sort de In maîtresse de maison et de ses domestiques.
Tout 7 fonctionne naturellement à’ l'électricité. La vignette du haut montre ce que sera, si l'on en

croit ua archétocte-artiste, Jos avenues des citée de l'aveair. B funtralt d'abord commencer par rater

les touéts .

|

uvernement japo- -

analogue
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: LorsqueSir Robert Pos) fonda,en 1829, bn Metropelitan Police,le
Fol grand homme d'Etat anglais du XIXesiècle n'osa pas ad à la police

on émiferme un corps spécial d'agents en civil et qui a été spéciale-
| ment chargés de ln recherche des criminels, ainsi que l'usage s'en ‘tait

{ établi ailleurs. Tout ce qui était d'essence continentale était alors

| Doasni en Angleterre. Les bourgeeis de Londres acceptaient
Lt :ieeede

i privée. |

a Co Hallet plas de15années Fimpusipois lescriminels pair que
EE Vopinien publique se décidût à admettre lacréation d’un “Detective De-

as
s

lard qu'allait occuper pendant an quart de siècle le premier service de la -

aaglaise. L'effectifen était dérisoire; d'abord

  
  

  

 

Lersque Williamson et ses
vivent que l'esquisse d'une couvredent de allaient
Malas ho foundations. |

weinesaannées,Ile de-"
vinrent les théoriciens et.
tes praticiens d'uns-

le: Ia dé-
e Leurs

succès par des méthodes
imprévués A l'époque

leur valurént la réputation ef
mt depuis lors attachée ‘au
76 de “détective”. Le Home Offi-

& leur. en donna, en 1865, un té-
Mûignare éclatant, en falsant sa-
Voir A tous les chats constables des-

tés du Royaume Uni que e Dé-
EB Department de Scotlani

bat, misà leur disposition,
du eas où {ls échoneraient dans Ia
gecherche des coupables de leur,

IR Bropre région. =

C'était un pavé dans la mare aux

 

ions L'opinion: publique at-
; t avec impatience lesrésultats

|

  

‘ oo dix agents, puis quatreinspoctodes douce sergents, habillés en civil ‘

mic y furent affecté,de ne treu-
Mitde leurs prope

Cd La
Le squire de Singleton, Samuel

 

-Bavil Kent, et son entourage fa-
miMai, semblait personnifier cette .

existence que les fièvreuses, agita-
tions des temps modernes n'ivalent

pas encore entamée. Il avait loyale-
ment et longuement servi Cou-
ronne en qualité d’i eter des
douanes. Quand rheuc de la re-.
traite sonna pour tui, 1} s'était re-
tiré dans son village natal. Le res-
pect général l'entourait, luiet la

 jeune femme qu'il avait épouzée en
‘secondes noces, lorsque le ‘temps
eut estompé dans son souvepir li.
mage de sa premièré éponse, mor-
le dans un asile d'aliénés, en Jui
Haissant une fille appelée-Constan-
ce.

ayait l'air de sortir
de ces délicats|et brumeui romans
victoriens où se mêlent Vardeur, le
rêve et la piété. D'un aspect sédui-

 

   

 

volontiersd'être

periment”. Ainoi fut désignée In petite piice mansardée du vienx Scotland Assure une romance vief

deux inspecteurs et |: froyable malheur qui s’a

* sance d'un solide garço

= «Constance prouva qu'ell

. ‘entourer sa belte-mère

- fant naquit, Constance repo

i
|

=|
fe

nel, Ellete heureuse despotsla pe-
tite Constance grandir auprès d'elle

et l'aimer chaque année davantage.
L'âge n'avait pas affaibli le aqui-

re de. Singleton. 11 chassait, faisait
‘de longues marches, rendait infa-
tigablement visite à ses voisins.

Et le témoignage de se vigueur
conservée par des exerci
des babitiudes saines, fut la pais-

que Jui

donna la seconde Mrs Kent.
Tout le :temps que durèrent la

grossesse et l'accouc
entendait
es jaêmes

soins qne’gelle-ci lal avait 'prodi-
gués, Elle iprévint ses molndres dé-
airs,tâchai de ia distraire, la veilla,

ta sur-
Jui sa vigilance et sa 3olljeitude.
Loin oo se. montrer jalouse de

f

bref allégea de toutes led minières
Tes PRA Et quand l'en-

son demi-frère, le petit Francis,
elle voutat le er méme
temps q la nurse Elisabeth
Gough, ac Iter À ‘ses prémiers re-

gards, à ses premiers rires. 5
Lorsque; lés amis de Samuel Sa-

“vil Kent venaient admirer son hé-
Titler, lorsqu'ils se rendafent au

Id trou-
valent toujours Constance affairée,

empressée, vibrante. Ses yeux trop
pales brillaient d'un feu- nouveau
et qu'ils n’y. avaient jamais surpris

encore. Et retournant, dans, leurs
demeures modestes, entourées de
gazons et de fleurs, les habitants

de Singleton s'attendrissajent sur
cette famille st unie, sur|cette jen-
ne fille, orpheline, qui |avait su,
Pars0D amour, recréer tant de.cha-
leur, tant de doucevie eu, foyer
de son père.

Le pasteur même, dans nés pré-
ches, faisait parfois qyhé discrète
mais limpide et forte ;àllusion À
cette maison bémfe. :| | |
Le destin p'alme pasi les’ bon-

heurg trop sûrs et trop| durables,
le comme.

Thumanité:. une ‘fois dé. plus, elle
parut justifiée à Sing!etoh par l'et-

battit sur
1a maison; paisible et pr spère dés
Kent que venait d'égay are vie
nouvelle,

To matin, toute’ la maison fut
- révei]l8e par les kris de, Constance.
Levée, comme A l'ordinaire, de

“ bonne heure, elle s'était rendue

chevet de la jeûne =

 

 

dans la mursery et|s'était apercue
de ia disparition du petit Francis.

Après des heures de recherches in-
fructuenses, Mr. Kent » rendit À.
cheval à Midhurst. pour p événir la
poliée. Pendant qu'il était 48 rou-
te, la malheureuse mère découvrit
dans un vieux puits le cadavre de
Francis, la gorge ouverte d'un coup
de couteau. +
Dès que la nouvelle d'en répan- n

dit, l'horreur ë l'inutillté de ce
crime soulerèrent d'émo ion, d'et-
froi, de pitié et presque:d une hon-
te nationale tout le sud de l'Angle
terre. Les chefs dd la’ poltee du
comté vinrent s'établir’ à |Singleton
et aucun habitantdu village ne fut
à l'abri dusoupçon, sauf les mem-
bres de la famille Kent, dont -la
douleur était presque Intolérable2

. voir. Constance, frappée elle-même-
auplns profond de son‘ doeur pas-

slonné, trouvait tout de mémete
courage de consoler sa Delle-mère,

  

|:Pourule :

 

   
   

es et var

ement -

première. fois dans les annales po- .
Heières de la Grande--Bretagne, la

‘province, jalouse de son Indépen-
dance, demandait aide et tumière

_ À l'organisme de Londres.: Pour la
première fois, des inapecteurs al-
lafent prendre la piste dans la cam-
pagne anglaise. C'était use ‘révo-

lution de moeurs.

Ce fut le point de départ des
grandes,traditions qui devälent de--
pulg lors Ugurer dans les romans
policiers. ]

; Williamson et Tanner PO -
rent a Midhurst, rendirent augsitot
visite au surinteñdant de ¢ettelville

 et allèrent s'établir à l'uniqueau--
_berge de Singleton’ qui. s’Appelait

comme dans un roman de Dickens:
Le Lion Rouge”. !

| Les deux détectives étaient fort

|. - Dans une pièce, un. peu enfant dort dans  t

“embarrassés. Autant ils étalent ha-
bitués an ysage des rues de Lon-
dres, à leu vement, aux indica-
tions de leèrs aides et de leurs su-
périeurs, à l'allure de ses habi-
tants, aux lueurs qui- jaillissalent
pour eux dans les bars et les bou-
ges; tout ici leur était singulier.
Le calme même les déroutait, ainsi

que le clel sans fumée et là terre
livrée à ellé-même. Ils se sentaient
désespérément étrangers aux cho-
ses, ‘aux Daysages, aux gens.- H
-Percevaient. d'hostilité des villa

eols, 1a jalousie. et l'animosité à
leurs collègues ‘provinciaux.

Eneffet, à peine avait-H deman

 

pop  

- lière. .
"C'était 16j4ie 1 endroit: ot on ne’
sait pas Tail'tquruer carrément le;|

- éveñtuels,

je sal qui ne se fit-pas attendre encon- 853% de manières naïves et char- et ceîle<i, parfois, Ja Savas d'un ‘a laide de Scotland Yard:que 1
. yet ln réprodatien générale. Wil. Mantes, elle montrait dans ses‘ difficile ptdouloureux sourire, pins surintendant de Chicester fut obli

| Bamson dovalt y perdre,pourdes grands Jeuxtion pâles un besoin” déehirant' quedes sanglot . Ké‘de regretter son premier mou]
mates, sa réputation. vont ¢menguachert dem = ule|étrangère- à Mage, “ ement. Ses concitoyens ne mirent -'

4 sa ugh, Ja jeune nurse, 8 longtempsà lui reprocher ce
= Dans piaFhradioll teman digne pt réservé,DB pou- fut rapidement actusée; de de cri- pty consiÿérsient comme une at-
chemin mulé entre-denx cel-. Le PoratAs toute l'affection me, mais faute de pre et ruèsi ‘teinte au prestige de leur région.

. dist de forêts, setrou- oth bor Pa cat Me, satisfaire de motifs, elis ‘fut mise hdkn de BTngérence de la métrogjole dans|
= ee apt ver village a single cette =pod tem cause par les magistrats de Mid-- Jers affairesparticulldres,. fft-ce|’
: petit ment faisait ébetacle à la nyyst. Coil lear un crime, leur -parut’ détes-

tendresse avide ot ton 4 de Le chet constable du: Büssex se . table. Livrer en pâture aux jour:
te cette’ campagne respirait - ant tnT1" 47 eeBtit fecapable de “réssudie par-. maux de la -capitale des tares qui

_ JM banhomie,la décence,ia retenne - Kile.Je reporia sur- ls nouvelle - nes propres moyens ?’ X mys- Dela concernaient -point, signaler
des Jo charme com Mrs Kent. Célle-cl,. en effet; avait tèreTl nerappela alors:14 touteré-. à l'aitention du Royaume-Uni tout

. Gl, - fon.4 sete20e&mireide l'Intée. entier des Hiatres strictéement per--
-- rien e Fees,ase Jespappeier des policiers que.
+igesenA’ Scotland Hen ve. gualifiait pour aonan]

 

te at myae demeurer. gonfi-
dentielle et;fam{liale — tels étatent
les griefs rote s qui accueillitent
les Hommes dy | Yard dane une ta.
che terribltoht ardue, ;

Car plusleurs semaines s'Étatent
Écoulées dépuisi la découverte du

petit Francis et) il était impossible
de procéderà ia plus sommaire re-
constitution. | WiIliamson dutse ré-

  

  

signer à yer de provogier les--

ragots et 1 otifidences. En mé--
me temps, {I edsaya de. situer pour:
lui etd leg (faits ‘et les gestes des:
habitants deld maison de Samuel.
Kentet leat. hystonomie* partlen-.

dos. T conver
‘pore, avec:

des heures avec le

 

tait diffictiement de sa pethe +
Ho

rs Kent qui se remet- _

 

 

  

" berceau. Soudain, une om

cositean, ‘L'ombre est an des habite

Qe ei ;
. LA

qui était toujours accompagnée de
Constance. ||©
Chaqué matin, le détective ac-

compagnait] la Jeune fille qui s’en
allait cueillir dans les champs des

fleurs pour garnir la tombe de son

petit frère.

Vanner, de
se‘>ller avec
cuisinière, Je
de ‘chambre,| :

L'inspectéur:
fait de fort
ien des phil
e leurs m

Et ce qu'il
élncider par
faits, 1 ZI parvenir par Ja

son “côté, essayait de

‘les domestiques, la

‘études. 11 n’ighorait
osophes modernes’ et
hddes d'introspéction..

nel pouvait arriver à

 
 
  

psychologie.

Le crime
conçu et exg

la possibilité |
un :chemine
du village. [Outre l'absurdité d'un
pareil meur re, lefait que des
chiens férocés gardalent le ne
détruisait cette hypothèse. [II ne
restait os »icomme meuitriers

bo

avait - été habllèment

d'un assassinat par 
ela nurse, le père. a

nce.
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A

meré et Co

« Entre les
- amintérét à |
fant? L'éteme)

Idisparition de Ven
t moral seul pou-

 

‘Jardinier, la femme

Williamson ; avait

le strict examen des:

té. 1! fallait é&Mininer’

al bu par un habitant -

quatre, qui donc; avait -

-

aide
dans
sait .
dence

yeux,
Toots
fin d
obacy
pièce
Derce
Ja pe
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est u
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rer’ conff- Le Jendémata, le sergent Te même de| es explications, emporta

  

 

    

   
     

  

ls étatent i a ner rapporta une grande nouvelle le verdict u jury.
:cueillifent gles, fort de à l'inspecteur Williamson: “Oui, fi lui manquait une robe de8 une tA — Oul, une robe de nuit avait naît; ‘oui, le hasard voulait que5 Tactères, Wi disparu depuis la nuit ‘du erimé! " cette robe eût disparu le léndemainB'étatent soupçons du Constance, qui aurait dû en avoir de l'assassinat de son pautre fé"iverte du “ 1) avait apa , trois, n'en avait plus que deux. | re Mais cette. disparition n'étaitmpossible Williamson £e rendit aussitôt à

     

as de, son fait, ! égliChichester, chez le surintendant, pos e, ù ° a négligence deet demanda un mandat darrests la blanchisseuse en était la cause.
resta-

On appela 12" blanchisseuse, . Elleti +
ee pour. la personne de Constan: témoigna qu’enéftet elle avait "bien.

maire re- Peut-être Mrs
dut.se r£-  gligé Constan
ogtier les ¢
. En mé- tance

 

   

   

  

     

   

  

      

 vu la robede nuit dems-Ié"paquetItuer pour. Le surintendant- refusa avec un .
estedes. sursaut d'indignation. Les policlers vs de Unge qui lui fut remis pareo Samuel: de Londres ne respectafent rien tance: Aaiileurs, uue nate dans ses4 partieu-. Ils apportaient avec eux la décomod comptes en faisait foi. Quant Àelle,

= - position, la folie 4e la capitale, elle ne s'expliquait que par un vol
ù on n'o- “Comment : osaient-fla déshonoÿét © commis chez elle cette disparition. :rément le; poe des familles les plus honoral Lecoroner n'eut plus qu'à faire :
es avec le bles du comté! Il ee refusait, Jui relâcher Constanceet lui présen-se remet- À croire à la culpabilité d'âneJeux

|

‘2 ses excuses.
peine. et- ne fille vertueuse et tehdre qui pendant des semaines, toute la1

 
Soudain, une ombre ouu

st an des habitants de -

    

re la porte et silenciensement: ah conp de
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presse anglaise accabla Scotland:
Yard, ses détectives et leur outre-
cuidance. On giorifia la santé mo-
rale des familles provinciales an-

£laises.| On fit. verser, des larmes
aux lecteurs sur l'inquallifiable in.

Justice dont avait été victime une
delle et lumineuse jeune fille, con-

solation des vieux jours ‘de son pè-
re soutien de sa seconde mere, ex-

emple dé devoir et d'amour filial,
Et pourlachever de porter l'émotion
publique à son comble on apprit
que Constance, qui n’avait à expler
que'les fautes à'autrui, entrait dans
un couvent.
Williamson, couvert d'opprobres,

fut envoyé en ‘disgrâce dans une
division de) banlieue.
Le premier commissioner de Ja’ polire métropolitaine, sir Richard

Mayne, désigné parle rof en 1829,

devait conserver son poste jusqu'à
sa mort, près de quarante ans plug
tard, en 1868. C'était lui qui avait
dû punir de son erreur. immorals
l'inspecteur Williamson. °°

Ce fut lui qui, cinq années plus
tard, convoqua A. Scotland Yard
l'inspecteur Willlamson. -
H- Volct la déclaration authenti-

que et dûment signée :que ja police .
de Brighton me communique, dit-
il. Veulllez.‘en prendre connalssan-
‘ee: | . 4|

Willlamson laut:

“Moi, Constance Kent, seule et
sans aide, ai assassiné A Singleton
un certain. Francis Sevil Kent.

: Avant d'accomplir cet acte, parson-
ne ne connit mon intention, ni
après ma culpabilité. Personne us
m'a assistée dans le crime nl dans

; mes efforts pour échapper À Ja dè-
1] couverte,”

|
!

Une locgue habitude avait appris

à Williamson le prix de l'Impassi-

 

aussi virginaux. L'extase religieu-‘
se les avait comme approfondis et
ereusés. | ;

Cette même- extase lui fit dire

»Non seulement Constance Était
A coupable, non seulement [elle
avait égorgé son demi-frère, id| pe-

tit’ Francis, mais enffn elle gvait
blen commis le crime dans lg te.
“Nue décrite par Williamson 2 fprce

de éfiexion hallucinatoire. Llors-.
que Constance avait frappé, |elle
portait une chemise de nuit| Et
cette chemise avait bien été takhée
de sang ‘ enfantin. Et Constance
avait fait disparaître la chemise ré-
vélatrice, la troisième de ses /che-

mises de nuit. Elle avait rgulée
de manière à ce que le sang Ie se
vit pas, et placée dans.le panidr de
la blanchisseuse en prenant {poin
de la faire porter sur la note. [Puis

elleavait envoyé la-villageoist lui
chercher un verre dieau. Durant

- Catégorie de meurtre. C'

n -

-
sur les.sentiments du jury. on
n'efit pas manqué de recourir À :
la généalogie familiale -de l'acéu-
sée et d'établir clairement sqn ire
responsabilité - puisque sa ère.
avait véeu démente une partie de
son existence:

Faut-il aussi ‘croire que les
meurtres sadiques sont perpétrés

; par des êtres appartenant à see
[triste catégorie des déments? La
| question se pose de plus en plus,
et nous devrons probablement étue
dier ce cas d'ici quelque temps.
Ie meurtre sadique et le meurtre
passionne! sont souvent confondus
Tun avec l'autre. Mais“le crinfe
‘sadique, généralement accomp
avec plus de-sauvagerie que l'au-
tre, comporte toujours un-rôle où
la folie perce”nettement. Les jour-.
naux nous endonnent actuellement
un sinistre exemple dans l'affaire.
Fish; Montréal a connu des crime
similaires À celui qu'a commis et]
Albert Fish, et dont on a lu les
tristes exploits.
Mais le pire de tous les crimes,

c’est encore le crime crapuleux,
dont l'unique but est de rapporter
à son auteur, une. certaine somme| ‘
d'argent. L'affaire Särao, encore |
présente à toutes les mémoires, .
pour laquelle trois personnes: vont
monter simultanément sur [ae

!

faud, illustre typiquement| cette-
st le

plus inique, parce que le. plus cal-
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J N épouser |dans son visage énergique. Aucune. tard. sont généralement les. crimes cra- |!fait destinéeoothar es ) ;surprise ne ‘parut dans ses yeux M y eut un nouveau procès ik la puleux que la Justice. éclaire 1d © |salt assez sauvage pour la. c on Willia à inslsta: {froids. 11 n'eut pas un mot de cour de justice de Chiclrestep. A plus difficilement, parce que l'asctive ac- pt ge Dp \Hamson| insista: jtriomphe ni une exclamation. Ses- cette époque, on ne recherchaif phs Bassin, n’agissant pas sous le .doujqui sen dence qu'il vqulait lui faire] — J'ai une preuve, dit-il Si :ies ses mainstremblèrent fmper- les antdcédents héréditaires| des d'une colère soudaine ‘ou ‘djuneamps ‘des — Maintenant, Dick, ferme ;t£s |’ vous n'accédez pas à ma requête, teptiblement lorsqu'il remit au coupables et Il ne fut Jamais quee- Vengeance qui’ Yaveugle, a mis,be de son ‘yeux. Représ¢nte-tol une maisén! je rentre à Londres qt Je rendrai ommissioner l’aveu de la jeune fiom de ia mère de la Jeune feihme Parfois des mois. à Calculer son:f py ee dans a campagne. Cjest la

|

l'affaire publique. tlle de Singleton. qui était morte (dans un 4sile ld'a- fortait et. à etreb de précaisayait de n de la nuit et tout est core Le surintenfiant ne pouvait que Le maître de Sclotland Yard ob-  THénés. ons pour mn pas . 0iques, la’ obscur dans }¢s :hamps. Dans une | i it de mauvatse grâce . nf son chime Heureusement, echime partait. sea femme pièce, nn petit] enfant dort dans un eidégagesa responsabilité. 5 serve la même réserve absolue. 11 Constatire confessa Gime rencontre très rt Et lain essayapas de réconforter le dé. une fois dé plus, alléguant'la fdlou- Justice finit toujours; — ou à peuderceau. Soudéin, une ombre] ouvre — Avez-vous séulement interro- messes injustement puni pour sa sle comme seule excuse, et fut Fon- Jo P

agnée de alde Tanner. @ans une pro

| Dilité. Aucun’ muscle ne bougea sa robe. Elle la dbrûla un peu plus culé, le mieuxprémédité. Et ce

dans les bois Rien nelui |
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1-
rès — à châtier Yassasgin. on {avait Ja porte etfi silent oh &ê Constance?|demanda-t-il. . clairvoyance ou plutôt pour son. damnée & être péndue.. ‘ P ‘ ;vighorait ment: un cou e couteau. re — Non, répondit Williamson. Je intuition: vertiginense et qui pen- Elle fut graciée et sa’ peine dom 1

lerneset À ton avis ; I veux la. confondré par l'Imprévu/

-

Gant cing années t'était vuiéloignér muée en celle de détention à JS 5 i 1 |,helo: Jee? . 1 Des qué tiong préalables pour- : de toutes les -affaires auxquelles Ainsi se termina “erreur de La semaine prochaine IF. :| > men des x raient lui an la chance de trou- fon instinct de chien de chases. }il -Vimspecteur Williamson. Et depuis.

r par Ja répondit: - les detectives du Y ard sillonhent = .ver une téchap atoire. donnait droit. Les deux hommes ON LiRA DANS CES g
- sans arrêt les ron es, Tes orts| les |Sa comparution devant le jury étaient de la même trempe, hritan. Pp ~ | “ | 

 
  

 

    

  

 

 : 1 interdit toute manifes- champs et les bois de la Grajpde-nquéte, réuni A MidHurst, est Rique, qu apegilement eu ‘quelques Joursplus tavi. La tation desentiments. Sir Richard Bretagne | 4 + | EXTREMEMENT CAP. a
finer f. beauté, Ye charme et la jeunesse Mayne n'eut pas wa mot, om 3 TIVANT, INTITULE 1 'indt par TIUR®| de Constance touchèrent l'assistan- Beste d'excuss ou de consolation. Denôs jours il est évident que ; iy So 4habitant . dk. | ee résolue à creire en son Innocen- Jl se contenta de tendre au détec- la triste héroine dece -récit n'au- dé . 9.dité d'un Dick rétiée it encore et di fer-: ce. tive son ordre de route pourHrigh- rait même pas subi un procès pour mment [ y
que des. mement: , ; : 0 | | Lorsque l'inspecteur Willlamson ton. MaleJ enve opse due » Tr meurtre: on l'eût tout simplex lent :te ‘jardin — En-robe denuit. I pecteur Willlamson portait comme envoyée dans un asile d'alié nés,
e, [II ne — (C'est man avis! s'écrig suscription: après avoir constaté son état men- urtriers n. sée, Constance Île regarda on sou- à Se ; ent d bré En .
ère 1a ° lamepred Je baauprèsde per Tlant tristemen . jAu surintendant Williamson. France, où Fapparel) JuiTudtictaird! Lane

| mes de chambre si aucune abe ‘de © Som sourire ne se démenti pes, | ce fut donc le surintendant Wil- terprète beaucoup plus ‘largement |
pne, avait nuit n'a dispapu- depufs- 1a nuit dn! Cependant Qpe Inspecteur, ‘sty de } json qui pour la‘deuxième fois, qu'en terre britannique l'espritdee

J i - Toi, essayait de a convaincre. Elie it Constance Kent, fille du lols, oli le procureur d'un sl'en- . cHme, car 1s sûr que Fine
,ho pou- ces roles ;R ils Orane deisang. eut réponse à to t, et 1a stmpHcité uire de Singleton. ‘Elle était deve- æ Bberté de miser tant qu'il peut

i , |

A fut appelé ooh interroger l'ac.u-

prennent pour B
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Wagner, “I

5 ts iguanes, qui
metaux dragons des

condes.
‘Le Dr Paul Bartch, du Muséum|

National des Etats-Unis, vient de
découyrir quel'iguan & ur don’ ox-
traordinaire; jl peut mourir dès
Qu'il le veut. En plusieurs
fguanes capturés fe Dr Bartch

… EMonrurent soudain, sans qu'on en
Dût trouver la moindre raisou, ni
ln moindre cause. Un autre igua
ne, attrappé par le Dr Bartch, se
débattait furleusement; puis, sou-
dain. se sentant impuissant, il fut
secouf comme par un frisson et
[tombs mort. On crut que c'était |
IA une ruse. Mais non! l'iguane
était bel et bien mort.’
Comment cela est-il gossible?

Nous n'en savons rien. Ces mobs
tres d'aspect préhistoriqua crèvent-
ils do peur? Ou ont-lla quelque glan-
de secrète qui distille le polsua?
Quol qu'il en cait, les ixuanes

“meurent À volonté, etils ne vivent
“ également pas comme n08 abimaux,
puisque plusieurs lézards géants,
capturés par le Dr Beebde aux Îles
Galapagos, refusôrent toute nour-
riture pendant cent jours. et arri-
vêrent néanmoins à New-York ausst

. pleins de force que jamais.
D'ailleurs, les !guanes ne sont| :

Kpèra méchants. et fils cherchaient
- à, Jouer avec les hommes chargés
de les capturer. — Americal Week!

1%, Détroit
 

lacondea
marchédes devises|

On doit adinettreuotttequ'à n’est pas
facile de manoeuvrer avec succès|
les valeurs monétaires, étant don-
né lasituation telle qu’elle se pré-
“sente: d'un côté se trouve le dot-| :

  

 S| yerts de débris;

 
 

| LES ROUGESDU SETCHOUAN
‘; igusat les ordindire” & § millions: In coûtri-|

de l'Armée:panscp js
dams la province ducanot
Les ouvriers y travaillent 17 ou. as

Leures par jour. Les salaires
bies et la fermeture de see
usines n jeté À in: rue

sour cent de tous’ les ouvriezs-ho
cnpés.

crise de agriculture a v-
teint un degré jamais encore en
ist: Les kuerres continue’

tant In perish
sution des xénéraux se sont enfuls
dans les montagnes. Les Imvéts
pleuyent sur cs pauvres gens.
L' levé la di ua
tionale fut fixé à 30 mil de
dollars, l'impôt “militaire extra

bution pour la “lutte antijasohai-’
as” A 4 millions, ete...
Les paysans sont obligés d'am-

prunter l'argent chez les asuriers
A des taux ruineux. La cunl'rcz-
tion des vivres est chuse habituel
te ot un paysan qui ne déclarerait
pas ses réserves de blé & des chan-
ces de Dasser en concell de guerre.
La' misère des soldats de l'armée
gouvernementaleest incroyable. La;
ropulation de Setchouan «st ‘tom-
ha de 70 millions d'habitants ‘À 50
‘millions. Voilà pourquoi les ‘Tham
uo rejoignent les rouges dans ia
lutte contre les militaristes, les;
propriétaires et les usuriers. Le
victoires de I'Armée Rouge di»
‘nent du courage À la population.
Et ialutte contre ia levés des iur-

 

 

pots se —— souvent en ire
aurrection armée, Les paysans for-!
ment des armées qui ont pour tâcho:
‘de; s'opposer À la perception des
impôts. Partout on n'entend parler
eue des derniers succes du l'Armér
Rouge. '

Les paysahs envoient des d“14
tués dans les districts orcupls par
las rougés pour ee rendre compte.
sur place de la situation. Lour re
tour est attendu avec Impatience et
leurs récits. salués avec entlieusi-
asme. Le Kouainintang et 12s pue
sances impériales sont bouleve-yés

-aipar les succds des rouges. Ils so
entent: “Toute la province de

Betchouan est en train de devenir
soviétiwie.” — Drapeau Rouge
‘lorgane communiste de la Chine

- soviétioue). Julchin.
 

Aussitôt

cesse complètement la ven-
dollar monte au que-

nal
Jour intérieure courante. Au
de international, cela se

Poet mmr ter

& l'autre côté »e trouve el

déjà dans la dévaluation artits ek
le du dollar et, à un certain

F |aussi, de la livre. A l'intérieur, le
pouvoir d'achat ‘du frane est miné |
par l'eff>t d'une thésaurisation in-
croyable e: incontrôlable, repre. | mon
sentant environ 4” pour centx
billets en circulation. Pour :

 
jle des USA. la France a besoin
d’un énorm… stôck d'or. :
Entre les deux pôles se trou-

ve. Londres; la, valeur réelle | de
la livre est plus difficile à éva-‘
luer que n'importe quelle . autre
‘valeur. Peut
[TS æurait

n'avait pas .commencé le jeu du
t |doliar, De l'horizon si peu str
“des U.S.A. VAngleterre. s'est dé-
cidéeà prendre part au jeu de V'in-
certitude de la politique de

te situation grotesque commandepropre Jeu
de tion vend raisontout A fait contraire Acel lle système des coursainsi que la

méthode des négociations sur les:
valeurs monciaires. Alorsieque le
désir. naturel de chaque pays de-
vrait être d’avoir une monnaie
saine et stable, on. essaye de fai-
repayer les autres pour la mise en

re de sa propre monnaie sans
être sûr de ne pes ia dévaloriser
davantage.

 

la,
monnaie dirigée, et d'en tirer le.

grand avantage possible. Cet-

  

A ; suite. Con nt
ment| jugé, Jonsell ]
de “Molina de Segura”
met
blens| menbles, à sav
slenrs machines a éer
“tain mombre de €

l“Eneyelopédie Hlspi

qu a été eflectuée:

toute la population du
massée ser in place de: la

  

çon dont leur Conseil nm
‘’gère| les finances

trav.

sell municipal en f bnet  
L'opération de la mise sous sé

huissier, en pleia Jour et devant

rie, Des bravos retenattirent juand
tout fut terminé. C'est que les
1 habitants dé) Melina de
Ségura sont révol Is fa

‘dommunales,
et Ilé espèrent anxlieusement que
la séquestration desmachines a

, rendant impos] le tout
normal à la:| malrle, ene

traînera Ia destitution du Coz-

nique”.

par un

oars,

unicipal

fons, —   
  

Sons cot.aspect. 1adelon fore
clause-ortuite de la

prétexte À ia spéc…ati
tionale basée sur l’incer]
toute la situation. —

‘eat qu'un —eat qu'un.

titude de
liner Tas

 

: depuis, longtes-pe ai l'Amérique
| : 5

goblatt, Berlin

 

 

  ‘Lesravages de l'inondation   

 

 
  

 

ajouté àIa
e des rivières du sud de l'Ontario a ca

‘Aussi remarquer les arbres à. demi
Fazita d'eau congelée »sur+ cértaines1ñ

gravité de cette parleàeae nton se peutfaire une idée par les scèn
ergés,lesglaces flottantes, les rails £

yes etenfin, les pénibles moyensde locomotion. :

des dommages considérables dans cette région. Là
datesef.
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al NEW-YORK EIN| 1880. — On voit ici-une section du Br yad- ges; l'édifice construit en trianglej'à l'arrière plan est actuel-
| way, dans la métropale américaine, avant le siécle de lava- “ lement remplacé par le Flat Iron Building. Outre les luxueux

! peur| Cette artère fashionable de l'ancien New-York se trou- carosses, on: remarquera les ‘'chafs a chevaux™, tout comme

To vait plors bordée de rhodestes im Jeubles recing oly six éta- en avait le vieux Montréal. (Repro uitde |’Opinion Publique)

Fo - a anaune ana aoa a -
| » -14 A aeeCAETOre Club dess‘ Echangistes
i i ta,| .
L Q H r 2° ‘ 5 :
bo : 4 i M: I. A: Lapoinie$305, rue Bt IM. Pau! Gill, Bunuiorium Lie
[I Denis, Montréal. + Edogard, P. Q.

LL: ’ | i M. Gustave Normandis, 013, pe| M. Jean Routhilller, Fuite 17)
1 ;

,

bo SEEE ne Ï rares | Breboeut. “Montréal. : ; Laprairie. PQ.

: v weeps ow ven rewevwey VENTUREGES| M. Adal Cerat, 5910 De Norn n.1°7M, Arthur Bélanger, 4253, rue
i “Histoi ; ville: Montreal. ] Fabre, Montréal.

| re de nos Thebes. | J.P. Hunse; 520 re Det M. Lucien Tremblay, 259, ue.

: ‘Bien pen, de ¢oliectiqnpeyrs (de: omtrtal “Nelson, Ottawz, Ont, i

: timbres Hu Canada elintéessént!‘ Claude I'zyuel, TU; que Si-Lfié.  G-A. Lafcrrière. 4497, rue Men-}.

| probahlentbnt à l'étude| Historique| Quédet. tana, Montréal i
; : ai ù en à 2 ari : Marist, Bifg LI, 20ane javen tet ML Waiter Fisher, D977 rue Stef

AN i des timbres canadieps. [45 rempar-: Rosen André, Meautresul. : :

FR * ques suivdntes sur certains de Hos | Diane Paré, S9St- Paul, Quéte. p De Berthe Martel, cos

: iH: rs « ue” M. Edmond Laberge, 4670, aff. PQ.

‘ | timbres, [Hien a income . figs CIEretde- Ville, cesse: Ki OM, lrnor” Bernârd, 1. 265, :
; ‘ i reront ave ayantage dahs-ufie doi {OS way plante, 15 StFr y < and Mere, PO. | °

lection de timbres cangdiens; fes! rois, tue, PQ. ND I, Laurent Benoît

notes, en plus de rendrq Flub bte ; AL Cavier Gagné, 16. Ye:(NoteDane des Anges, Ca
i ; Ÿ I ‘Riverin, Chivoutimi, PQ. ; ontréal.

donneron 2ade +Jiepum. 0 Grant. au. Bloomtisid alte, | M. David [Latoftuve, $255 Beri,
onneront unbref aperçu Léstorique Outremont, Montréal. Montréal, ;

. de nos pidpes canadlennes. Sh C. H, Morviar, 58, fème rue. de

C'est ainsi que lx reiifs| Victoria, frais Que, 19 , Ly —

don! on voit la photo jup la- plu- : c i - J. 3. Carrier, et 12 ruc ft ; , . 4

part des émissions. du siècle der: |monfit en 15861, Nouf énfanis ne jment eur le ilmdre du dôme conre- Géorgés, Laprairie, PQ, Co. Yo TIMBRES-POSTE + .

pier, est héa en 1819. ile était {quirent de la reino Victoria. De jinaire de in découverte da € ; plorville. ! pour collection : .
: la filiè d'Edward, duc de| Kentr et nompbrénses guerres et d'importauts § Le roi Edouard figure Les Marcel Lessord, 4287 Delorimiler. !

+ ! E
4ème fils {lo Georges Iii, Elle fut |#vinements 'farqudrent sop lang isur cerfaines émis Mantréal.

| couronnée] reine d'Angicfefre, la] 28 rêgne, Notonst Ja .confs“dération des nes, il serait bon de rédiger que: Roland DeSerres, 73324 St Dedlis.

| juin 1838, Elle €pousa pi 1840] le provinces du Canada: la gubire dejfrèves motes Megraphiques & enp| Montréal, .
4 | prince‘ Albert de Saxe-Ghbhourg pui Crimée: fa |révalte et Ja JacHica- sujet. La série du 3me centeraire; M. Gérar1 Normand, 2555 Daria
; CC . ’ ; tion|des-Indes; des guerres en Chi-Ëde la fondation de Québec est nussi!se. Mohtréal.

| ne, pu Kevpte. en Afghauiptan et iidping grant intret historique. M. Ji A. Masson, 6754 rue Al
- : " = jen Afrique du Sud. Ï 0 Montréal, I

5 | Aux collection gu s En 1897, les timbres du jabité Prochding Exposition de Timbres M, Joseph Gauthier, 213,

" ; —_— d'argent furent émis pour délébrer , 21 : ; - 4St-Angee, Jttawa, ‘Ont. ; -

i Tous deux qui s'intéressent a © 6{ème anniversaire du règne de Le “St. Lawrence Stamp Coliec-| M, Jj voie, Casier 219, Dul-; A. H. V incent

F- LL qa 1 Ia reine Victoria. _Notons que le [torsCinh of Montreal” tiendra, ven beau. b.Q | 294 Bte-Catherine 0 (vrès Blears)
| Canada fut le seul pays: à ‘émettre ldredi-coir, lo 29 mars et samedi, Je} M. Patrick Potvin, 67 St-Francqis, |" rimbres —…Albums — Catalogues

| des timbres avec double photos do/30 mars, après-midi et soirée, une Jonquièrés,-iCo Chicoutimi, ‘Pp. i : OCCARIONS
la reine, jeune fille a I'dge de 16! exposition de timbres en là salle M. JE. Vinet, 2584 Tue Shepp 4] strérentét colonies françaises 5 |

ans et reins douairière lors’ de l'&-i Dorée de l'hôtel Mont-Royal. Une {Montréal il 280 Le Tw WE "4e

; mission. Le prince Albert, époux |trentaina d’exposants présenteront AL Wilfrid Pelletiér, Ste-Anne 200 “ 4 0 “ 0

! de la reine, figure eur cing pièces à cette exposition de nombreux ca-| da la Pocatidre, Co. Kampuraska,| 153 | = Antisiers a

i : canadiennes et n'apparaît ailleurs }dres de timbres des plus intéres-

|

P.Q. J 200 - monde entier an

Eo que sur. certains timbres de Terre [sants. Au nombre des exposants! M. Roger Hubert, 205, Bonayfn- || seo «i …“ 2e

27020 Neuve. L'effigio de Jacques :;Cartier catñadiens on remarque les noms de |tu, Trois-Rivières, P.Q. 1 = mn Le

| est aussi très familière A nos tim- MM. A. H. Vincent, E. Saint-Loup,| Mile Marçv ‘te Martel er tov + “ 2150

En | bres, elle paraît sur deux pièces du |A. P. Vanier, J. O. Labrecque et F.|129, Loretteville, PQ." ALBUM ET CATALOGUE

J | dernier sièele, sur une des pièces de A. Béique. Le prix d'entrée h cette M. Camilie Bouchard, C.P.133, Ste- La premitre maison canadichne,.

“ ! la eérie commémorative du 32me exposition est de 10 sous y compris Anne de la Pocatière, | LA. 93% ;
’ ; centenaire de Québec, et plus récem-le programme officiel. — J. R. Co. Kamouraska, P.Q. 3
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- Toisse de) la Nativité de ila| .
Bienheureuse Vierge Marie, |

|

. 16,000 âmes. Depuis 1 3

.gevin, des Soeurs Ste-Croix;
; la Providence. Bourget, di 3

histoire de cette paroi

" anciens curés, depuis l’érec

PAGE 14-B |
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de

 

 

Par sd population, la : pa-

   

  

située dans le quartier
‘chelaga, est l’uñe des plus i
portantes de I'ést de Mont
réal. Cette grande paroi
dont. les limites se. trouvent
dans une section essentielle-}

. ment canadienne-française de
la métropole, compte en effet
une populatién de plus:

  

  

 

elle est dedservie par
M. LePailleur et par qua re
vicaires. Les principales i
titutions religieuses qu'’on|y
rencontre sont l'école Hya-
cinthe-Hudon, des Soeurs’
SS. Noms de Jésus et de
rie; l'académie Adélard-l

Soeurs de la Providence, l'é-
cole de la Nativité, des Soëu
des SS. Noms de Jésus et de
Marie et l’école Stadacona, di-
rigée par les petites Sneu s
de FAssomption.

 

  
   

On nepeut mieux raconte F

qu’en donnant la liste de se

tion ‘canonique, Ce sont do
MM. les curés James Loner:

 gan, :1875; Marcel Dugas,

lincent
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1875-1879; “Cycilie-Stanistàs {1898-1905 et H. Langevin
Huet, 1879-1883; Louis-Fran-
‘çois Tancrède Adami; 1883-
1892; : Hyacinthe Brisset,
1892-1898; Auguste Prévost,
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| chelaga a été détachée de No-
] tre-Dame de Montréal, par un

(re. Le :10 novembre 1867, la
: paroisse dela Nativité ‘de la

‘fner ou accroitre lepoisSor
de nbuw
voir: St-

J.-M. Beaudoin |

   
  

  

 

L'église de la Nativité d'Hoches

11903-1921.

Les régistres de ‘cette pa-
roisse s'ouvrent en l’année|.
1867, date de la nomination
du premier curé résidant. La
paroisse ‘de la Nativité d’Ho-.

décret de Sa Sainteté Pie IX
en vertu duquel la; ‘paroisse
Notre-Dame pourra être di-
visée en autant de : roisses
distinctes que {
Montréal le jugera mécessai-

Sainte-Vierge fut ë{id ca-
noniquement. 

 

les paroisses, à sa-
incent de Paul, St-

; Eusèbe, St-Anselme, l'Imma-
| culée-Coriception, Ste-Philo-
:mêne de Rosemont, Ste-Jean-
ne d’Arc, Très St-Rédemp-
‘teur, Très Saint Nom de Jé-
sus, St-Ji n-Baptiste de la
Salle et St-Clément, :

Les bornes actuelles de la
paroisse sont‘comme suit: au

i

  
Horloger-Bijoutier
Pour Un Cr

temps fimité
%

d'escompte
sur nes
 

  
  

bagues à
diamant,

montres, et

bijoux de,

toute. sortes.

Tél. FRontensc un

: Laiases le tein do ves a
moutres cé dijeux à nes

Tews ileus churches ob Brisas.

  

nord, les usines Ahgus, le a
nadien Pacifique et la paroi
se Ste-Philomène de Rose-
mont: nord-est, rue David-
son et paroisse : Ste-Jeanne
d'Arc; sud-est, rue Cuvillier
et la paroisse du *Très-Sain
Rédempteur sud,le fleuve St  

*helaga, en $

{croit que l&
est. uneSo tion du mot:

. compte une:

Laurent sul uest et nord-
ouest, ligne, |de ceinture du
Pacifique Canagiien et la pa-
roisse -stAnselme.

-

; que le mot Ho-
Le père Àve missién-

efle déclar

quelqu’un dans june embuséa-
de. On sait a ontréal a

 

 
< lété le théâtre @ nombreuses

la {part des Iro-
l’abbé Mainville
‘mot Hochelaga

attaques de
quois. -M.

“Oserake” ui| peut vouloir
dire “à la chaussée des cas-
tors” ou; en or
les: haches”
l'on. passe I’

La paroi fo
Paul, comme, on vient de le
voir, ‘a done, été formée dans
l'ancien territoire de la Na-
tivité d'Hochelaga. Le tem-

: “I ou

nle de cette Parbisse s'érige à

uVage “Oshela”»
signifie endroitoù l’on prend Pvré

Vincent-de

“où l’on fait 9:

l'angle des rues. Ste-Catheri- |
ne et. Fullum. La paroisse

population d'un
peu plus del 10,000 âmes et,
depuis 1918; quatre vicaires :
y.exercent, avec le curé,le(
vin ministère. Les princina.
les. institutionsfreligieuses de
St-Vincent-de-Paul sent
maison-mére et Je movieiat des
Soeurs de la Charité de Ja

(suite ain page 15-Bab |
# ! |
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de Mark Twain
 

vous étions jeux jumeaux:
k et William, et nous nous
pmblions comme deux gout-
d'eau. Quand ‘elle nous eut
rés de notre premier bain, la
e-femme s'aperqut que’ l'un
nous, profitant d'un moment

À distraction, s'était noyé. On
jamais pu déterminet lequel
nous, deux aval

bre humoriste an

survécu.”

méricain dont
e centenaire,

ntait sa venue au monde. Et
ux qui, sceptiqui

n al entendu,

5! Twain répo

eux imperturbab)
Kk, suis-je Willia|
sera|la tragédie
cette) vie fut, en
pl mouveme

t pas peu dire!
lat, ‘pilote, ming
férencier, édite

ps, souriaient

dait avec un

e: — Suis-je
m, je ne sais!
de ma vie
tout cas, une
ntées qu'ait
ricaine; et ce
Typographe,
ur, reporter,
ur, Mark

comme pour
p: “on ne nous fait pas, à

 

Twain!

; doptat

ia comment Mark Twain, ie-i.

T  
rapproche pour distinguer - les
paro fut
son étonnement en
nègre/-sondant la profondeur du
fleuve et comptant les brasses n

tant: “Mark one... k
I” Le spectacle, et surtout

l'américain de ce niggér me pa-
rent tellement drôles, que j'a-

sur-le-champ le. pseudony-
me Mark Twain, racontait
plus t rd le grand humoriste.

Estill besoin de dire que les
ariecd;
aux
sont

 

tes qui circulent encore
ts-Unis sur Mark Twain

nombrables? Une fois, l'é-
crivaih entra dans uné librairie
etderhanda un ouvrage. — Com-
bien® js’enquit-i] du- prix.—Qua-
tre dollars, fui répdndit le ven-
deur. L— Oui, mais en ma qualité
dejournaliste, j'ai droit à uneré-
ductio n, n'est-ce pas? — Natu-
Memjent! — Permettez-moi de

vous dire aussi que jé suis.au-
teur divers romans, ‘et que, eu
tant qu’ berivain, 1 me revient
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win fut surtout yn homme de |||égale entrane. petite banifica- |
1 a maison d'édition ayant tion. juste, acquiesça le
faillite, et Vien qu'on eût en- Hbraine. TE Dè plus, “insista
‘ment dégugé si responsabi- ||./TWaim, je suis‘uctionnaire de
duns la déconfifure; le grand votre [nmison, et conformément
vain tint a touf rembourser. si statuts, j'ai un escompte de
il y parvint griXce à des an- dix pour cent sur tous achats.—
s de labeur. | Parfait, monsieur! — Enfir, je

Bon vrai nom |ftait Samuel prendy la liberté de me présenter.
ghorne Clemens, ct i n'est Je suis Mark Twain, et je vous
jusqu'à l'histoire de son pseu- | prierals d’'enjtenir compte en éta-
yme qui n'évoque un des épi- blissapt 1a facture. — A vos or-

ps de son existenfe aventureu- |||dres, imaitre! — Je vous dois
Mont il savait atténuer les dé- |||done rombign? — Mais, rien du

res pac un humour indéfecti- tout. maitre) répondit le libraire.
: Au céntrairé, c'est moi qui vous

‘n*jour — alors qu'il était pi- dois un doildr…. Voulez-vous vous
d'une ‘embarchtion sur le |!|.dé r la peine de passer à la

sissipi — il entendit, non loin calssq®..
débarcadère, un| nègre chan. ‘Une autre fois, un des. adml-
ua alr au rythi saccadé. -räteufs de l'écrivain, qui lui res- -

' i

me ] nb
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“Insse ser- TIONS VITALES

i A BY 10. OW sont les pres
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sites, em- 20. Quelle est Ia
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lent Ie ments er eux
ocalomd- « produisant une
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t le Ray- Le Rayon-X-Spino-
X-Spino- À ,  Zraphe la démon-
oh ur 1 tre visiblement. |;

em 30. L'Ajustement
iger 1a chiropretique
“de Ia H. L O, corrige

. In position des
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: Missouri.
“eut fini son sermon sur la “per-
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semblait pl nt, lui envo-
ya sa photo en lui demandant de
fui écrire ce qu’il pensait d’une
telle ressemblance, “vraiment ex-
traordinaire.” “Monsieur, lui ré-
pondit Twain, c’ést en effet ex-
traordinaire, Votre photo me res-
semble à moi-même. Aussi l'ai-je
fait encadrer, et l’ai-je accrochée
dans ma salle de bain à la place
du miroir, afin que je puisse me
raser tous les matins en m'y re-
gardant.”

. II fumait comme une cheminée.
Et il se moqualt des médecins
qui le menacaient d'une mort
prématurée (il est décédé à l’âge
de 75 ans!) — Ce n'est plus un
plaisir, c’est un vice, lui repro-
chait-on. — Oui] mais c'est un
vice. réglementé, |répondait--il. Je
ne fume jamais quand je mange!

Si j'insiste tant sur les anec-
dotes de Mark TWwaih, c'est par-
ce que son’oeuvre littéraire est
essentiellement ainecdotique.
C’est une succession ininterrom-
pub de récits gais, mais où cha-
que phrase n’eEureprésente pas
moins un soufflet ecatre les tra-
vers et la morale  <onvenfion-
nelle de la société.

Il'assistait une:fois à une -léçon
de morale dans une classe du di-
manche, à Hannibal, Etat de

Après que le pasteur

sévérance dans ‘la vie”, Twain
prit à son tour la parole et ra-
conta cette histoire: “Mes chers
petits, quand j'avais votre âge,
j'ai été témoin d'un exemple de’
persévérance qui, s’il n'a pus été
récompensé par les hommes,
l'aura sûremént été par Dieu. À
cette époque, on construisait la
route de Hollyday, que vous
apercevez d'ici. Pour qu'elle sul-
ve son tracé,les ouvriers étaient
obligés de faire des forages et de
détruire ‘les rochers à la dynami-
te. Or, accompagné de mon ami
Briggs, je regardais faire un ter-
rassier particulièrement zélé. I
trouait le roc avec ardeur, et
quand il l'eut suffisamment per-
cé, il y mit une b poignée de 

 ’poudre. II enfonça celle-ci avec
une barre de fer, et pour être
sûr qu'elle touchat le fond du
trou, il tapait dessus avec une
persévérance digne d’éloge. Ce-
pendant, il tapa tant et si bien,
que la. poudre prit feu et lanca
en 'I'air ‘et le rocher, et le pau-
wreterrassier avec. Nous vimes
son corps monter si haut, qu’à
un moment donné, il n'eut plus
que la taille d'un petit oiseau.
Puis, il se mit à redescendre, et
quand it eut atteint le sol, l’ou-
vrier se remit à travailler avec
ardeur, comme si de rien n’était.
Vous voyez, mes amis, quel ma-
gnifique exemple de persévéran-
ce. Or, le samedi, au moment de
la pale, l'intendani, homme mé-
-chant et cruel, lui déduisit de
son salaire le montant corres-
pondant aux “quinze minutes
pendant lesquelles l'ouvrier était
resté en l'air.” Qu'est-ce à dire
sinon que la persévérance est ré-

| compensée par Dieu, qui se mon-
l tre:bon envers tous ceux qui
souffrent par les hommes ?.….

Ce récit est caractéristique de
toute son oeuvre. Humour sou-

“ vent désabusé, mais toujours op-
timiste en fin de compte, et sin-
gulièrementattachant.
Quelques-unes de ses phrases

sont- restées célèbres, précisé-
ment ‘parce qu’elles contiennent,
malgré leur tour paradoxal, des
vérités profondes et peu flatteu-
ses pourl'espèce humaine: “Dans
le doute, dis la vérité!”, ou en-
core: “L'hommeest le‘ seul être
qui rougit, ou du moins qui de-

devrait rougir!” ‘
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Le temple -de Saint-Vin

i .

Providence, l’Hospice Game-
lin, pour les vieillards, I'éco- |
le Champlain, ou des profes-|
seurs laiques dispensent l'en-
seignement, Vasile Ste-Darie;
des Soeurs du Bon-Pasteur,le
pensionnat et l’école Ste-Ca-,
therine, des Soeurs de la Con-
grégation Notre-Dame.

Les. anciehg curés de cette :
paroisse sont: MM. les abbés
J.-B. Langlois, 1868-1869;
Gédéon Huberdeault, 1869-!
1871: Louis-Moïse Lavallée, ;
18 7 1-18953, Arsène-Pierrei

Maison de confiance

S. Cormie
BOIS ET CHARBON *

3287, Notre-Dame Est

TEL CH. 1434

SPECIAUX
Charbon dur 75¢ le 100 Ibs
Coke ‘Lasalle bbc le 100lbs

Charbon Century 45c le 100 lbs

=
AVIS SPECIAL

en plus, chaque client auras droit à

un tirage de $2.08 avec tout achat
de 31.00  

Duby
Tima
11905
1918

Lé
roiss

ieuré
ERére

ent-de-Paul

thée

ts pees

> souv

ction, canoniq

c 1895-1897: Firmin
Kavanagh,

pt Charles Laforce, 1905-
1897-

es de (cetle pa-
ent en T8615 un

y réside dep 1868.
u ‘eut lieu

le M}ygeptembre 1867. et I'é-
‘récti
1875

! päro

Have]
i Law
Delo

n civile, le

hue Lalonde,1

‘imier. 

 

| -

urquoi payer plus, faites

donstruire vos vieux pneus

à neuf.

ECONOMISEZ 50,
sur le prix d’unneuf

y

2b février
Le territoire’ de cette

ssa est circonserit par
e fleuve’St-

ent, les rues du Havre et
i
i
1
i|

ChamplainTire Rubber

Co. Lid. |
207, NOTRE DAME EST
4.1434, Appel NüiticL. 2237

 

 

Restez Svelte
Avec les capsules

| TON-TON.
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sain. Uné prépara-
tion qui élimine tou- .
te. matière super-
flue. Prix $1.00 et $2.00 ia
boite. Dans toutes les phar-
mactes. Les clients en dehors
de la ville doivent énvoyer
l'argent avec ia commande,
Scientific Products = Reg'd.
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Marquette 7731.
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PT ' are ohne ana(par Temple Bailéy J ovisemis nd iin

ar -- CHAPITRE XX! | Traduit de Am: i 2 hs … ° + "1 [ré

_- | — Oui. ; q = Le m ri ain spécialement pour UHIs-t'ations. | E-pdgne à Hi suite d'en

Fe Lami. de Giles s'effondra dans. pis-que tu } aibétion | ! de aimte nae

n son fauteuil. I rit ence mo- py Was fommet ie même coururent dans sa direction pt Wii Joan riuit tatérieureateut du vaientplonge dans une far ! 3

| _ _Ment donné dix ans de sa vie pour l’aimes, \trouve-la dotic etforce-la ‘e unamical Hello!" » | .mangue absolu, chez Farley. |du [aux euse soli aide,

Re rares des misères qui d'adcar done à l'écouter. te ‘ “ venu voisPénélopeei ny po us de +humour, La vieille: Au-REabe dou er rer A
| J . i méme midi, Giles Arm - I T-!glaise restait hostile atout |m- jl rortland, dvec| Pénéloge, pour -4

+ Giles profita de la circonstahee : présentait à "la résidence gee sonnele t od 4 “prévu; la moindre: complication jui; étés de Noel, | Or, ces têtes

_ Cod pour faire part &son ami de len- lope. Ii avait laissé son auto. la Joan, ré oepartie avec . Mile ‘faisait pous.erles hauts: cris, | |N2ient & peine de se termiuer

| tretien qu'il avait eu avec le mé. Ville et s'était rendu 4 pled un peu oua Epon: ent en choeur les — Et le pire, ditelle avec répu- Pénélope dut serendre dans le «ue Mam

à, decin: et des plans arrêtés eritre © dehors des limites, où s'érigeait  — Py fants. A | 5, gnance, c'est que dans tôute cette des Etats-Unis} pour prendre “d de

y eux pour la guérison de cette pau- 1a Vielllé demeure ofl fl avait vu quand?! vec Joan? Mais affairelà, il va falloir diner |et don Viel onfle) triste à la nice sou

| vre Amélie. Lorsque Ciles monta Joan pour la dernière fois On — Au mois d | “passer la nuit à Fauberge. || |depuis le dérès de ka vieille youll Je ne

i enfin à sa chambre, 1a folle dor- était maintenant 3 la mi-février. — Elles sont “ ds : — Naturelieniept, ma boppe, 2% ¢ Hailun;voir de charité alles à

| mait. Lesoleil commençaitde réchaulf- deux ? parties tpuies les puisque, réssera aucun brie à SRrire,rent titaes en
Margarida, dont Ia constituti er la nature avec plus de force: — mai 0] avant demain ‘matin. soustraire. mælgré le vif désir a. Ces

détiait rida. les fatigues a on et des taches noires dans la neige nélope aspasi ; mblé. Pé- La diligence s'urrêla dientôt p'iê-le avait de: tenir compagnie à put-el]

décidé de passer le reste de Ia fjuit TONtrant, des‘ronds d'herbe à ….« un vieiloncle quiest| esud, voit ;face d'un, bôtel. Contrairement ‘aux

|

794" Cettedejnière g'étair (r…frnter

: près d'elle. “Je lui ai danné un couvert. / Une douce :brime faisait —- Mais JoanDudles & jappréhensions de % raiche Farley,

|

Fée seule avec |Fariey. Mais‘ lard la

44 somnifère, expliqua-t-elle à Giles. flotter dans-I'sir l’arôme pénétrant partie” ÿ. Où est-elle on ce trouvait en préseucé diuge tex. dame dei compagnie, ne pouflire an

Je veillerai ati cas ofr elie 2e ré. Te re | | svetite auberge ‘méticuleusement ya s'abaisset à faire la cuisine

+ v Veilierait.”” ’ | L : ; a nepouvaittu J es Convenam-

Quant

À

la vieille pau - i ; : ! dujours pas préfar.

te, elle dormit le reste de Lanuit
les repas de sa a me de compagnied Vie

dans la chambre de Giles. Lelen-
| Al avait fail engager une vuivig-ta +

i ..deniain ‘matin, le jeune homme
{nière de la régipn. Les. trois £-:1@pgneni

Pa l'emmena au phare et ia
; mes s'ennuyaien] mortellement. Lit bies

LL? aux soins de Dilly. Seûles, les weit k ce moment qu'une lettre «gliremes

personnes qui éprourent de l'af-
Barcelone, envayfe par Nancy Ha: gis

fection pour un pauvre chien in-
Jam, viot exposer à la’ jeune, 71:44 tom

- firme où un canari sans voix ,
les beautés de; l'Espagne. Laten. al me d

prennent le sentiment qu'avait Gi-
“Mon, trop forte, [décida Joan À of raie

les pour l'oiseau ramassé un .ma- “voyage qu’elle spuhnitait faire def; eo

‘tin, une aile cruellement di or
{ buls longtempp.

|

Rien ne lair i:

et depuis apprivoisé et nourri -
, bait plus, maintenant. Fe

|

pus ges

mains du homme. — .
| vait entreprentiré la traver<ce

- On tit ensuite les p dui
Et puis... un, passage dz co:

voyage, Une Cit}
ge se lisait: [Et je l'avons, nai Jeu

_ avec Amélie plusieuts voyages à
Jtite, 51 je wouy invite si instain

fie

des

3 Bostos, où cette dernière fit de
ment A venir] nous trouver, ve indent

nombreuses emplettes en vue (de
surtout pour] l'amour de Drew qu «

‘ ce :voyage qu'elle entreprenait
. fair vraiment igefne-A voir. Ii dé@dulire

~ - - une joie toute puérile.
+ i périt et ne fronÿe nu! piairir auxéspère

, Yi t maintenant dans un t
| | Amusements ‘qui me charmeat, def pes

1° ex ve amusée, comme une
. même que tpus les autres tours je |

- | - ent t qui se prépare joyeusement
: ‘tes de Barcelbne. Il sarveille ser.

_. 4 ube fête longtemps souhaitée.
courrier cha ue | matin, dans| ie ve

© Elle profitait des quelques
poir d'y trodver{un mot de ‘oii

. nutes où il lui arrivaitde se
| : part, Si vraiment vous vous conf-

| ver en tête à tête hvec Giles
| , Fnez dans. le sllehre pour le pun.r

0 / lui dire: ; .
| } |:da ses erreurs, ma petite Joan. ldi--4 Sal

a —- Ah! j'aimerais bien .
| jsezmoi vous dite qué wis avi Al Sold

| que Scripps ne vienne pas § Paris, |
‘thoi ÿ la plus) etuelle torture; |

| Avec nous: . .
sible. Ob! je sais bien. Vousperfec. -

1 — Pou fuoi ? .
l'sistez à croire. que mon fréve afine }

Py ; _,77 Oh! J'aimerais bien mieux y
i voulu: Vous éppujer pour votre ar#fffr.

- ‘ aller seule avec toi. ;
|| gent. Mais vous savez bien que les]

| — Mais c'est de l'égoïsme, A
| femmes riches; le manquent! psf |

: lie. Ine faut pas oublier Scri
‘dans le monde:

[

Si Drew levi. Qf |

i i} s’ennuierait bien trop!
lait, il pourrait; fa-flement épou end,

So = Dans l'intervalle, on avait cén- une de ces | riciles ‘ Léritières| qui so

: i . venu de clore les deux boutiq
troqueraient | eur fortune cénie ESP

. pour -un .temps indéterminé.
son nom.

|

Phisqu'il continué ce Cho

; fut en réglant ainsi ses affai
vous rester fidèlé, n'y tronvezvouBRS oF

: que Giles dut faire un re voya-
jas enfin Id |pleuve dun: grani@ et

ge à Portland. Il avait depuis écrit
amour? Ll ur 1

à Joan, chez Pénélope. mais yn
- Même si cé d'est ças pour lui, ss

€ fois de plus son appel était dem
venez quand ménle, ma petite. Avegt b

i ré sans réponse. Pas un signe de
tout

-

cet atgent; qui vous appar- le 2

; L vie! Alors, en allant à Portia
tient mafotehänt, pourquoi veux MR

. 4 se rendrait chez Pénélope,11
‘conflner date she solitude au: ig 00

3 rendraitla vérité. Avant de par-
ennuyeuse ‘lorsque vous pauvez

BUS

8

E: tir, il causa de son projet &
mieux jouir de ‘l'existence? Vous t

— Tu te souviens, dit-il.
ne pouvez pas) skvoir.ce que vous and

9 i cette Joan Dudley? 17
perdez en ne vehant pas nous re moi

CL = Ou. ob ateler ne fire.” TL

ae

toute

1

EPIC
: - emen ne peux | .

ettre p'avait pas touché le

i: “trouver. Jo pas f
i but à première ldcture. ‘Joan avai JX b

1 i Portland et jai l'intention ; 3
| i trouvé le mesdgage fort subtil. Oui. doit

É jerroger Pladlo chez Se ha jt.
: | naturellement. op ne re résignait re ©

{ ; bitait au après sa = 4 i
cher la (proie. On ferait MT

ET ‘ Granitehead fal de Ll {- . #2 encore plusi ue Hentatives de A ee

J — Au appris ; — et - faorte avant de refuser définitiv--

journaux que ia vieille Per | | Quel froid! dit-elle à Ioan. Vous enattrapperer. votre conp de mort! ment à Co ge Le frère eu ia MEN
I ; i > 18 ve Soeur. fins psy Cc notogues, savaient re p

; ! ; Ç | ; ‘heure, of elle se trouvait

pinsà ue ant toutprés| — EnEspagne. propre et du meilleur aspect pos- [4408 l'ennui "ie plus profond, dans MA JC

= e Tair. iy e i $ + + i sible. Lorsque l'heure du diner fut

|

18 solitude Ia plus. déprimante pour pus p

. Polat1 tu Ç . Foo enfin arrivée, Joan et ‘sa bonne |!ul lancer cet appel si prometteur. ouse

Et cs 1} on atten. Joan | royageait avec ‘ Farley. allèrent prendre place en compa- Mais pendant les quelques jours mi I

: ails Giles. A TYappro. Après avoir traversé ln frontiare

|

5Die des autres voyageurs, à la ta gai sitvirent, ls réception de cette rer

9 eannanse purdpiauReSead stTesqucntDot [le
— J ho s i680} re , zouveaux pr J , nt Drew .

pour lui faire part de ce menti t pics près, 1] s'aperçut en ef- transportait fut. tmeaobitiat aul let |parésselon des revettes CORDES Hallam. Elle me vint a%ne se sou- fie: 4

ment? Atl- |fet qu'en plein jour, tous les stores. accident. Les voyageurs | par uno Etats-Unis. Farley, elle, ‘ ne "PRIT Que dej Certaines phrases où ERAe

— Ah! il y a des joursod je étaient tirés jusqu'au bas des fe-

|

s'entasser tantbi ra durent donc

|

Cmssait de grogner; et s'offusquait| Yaucy dépelgnait ie dése: pois de Jim

. demande si can'est. pas du: t nêtres, danstoutes les pièces de Ia

|

peu confortablesDantuettes.d’ Ie% (même des regards lironiques dosos

|

sonanetrie = sant

! perdu. Que puis-je tut : voile demeure. Il s'en retourna Ia diligence vieux style, àciel ouvert,| Compagnons de table. Et, en. fin de Fompte. elle avait MATE 1

maintenant quelle peut tout se maintenait l'âme. Il;ae prenait/Le vent qui soufflait des Sierras| Après une veillée étonnamment décidé d'écouter le 5.0.8. Elle, par- JE

procurer avec son argent? t à douter delui-même. ajoutait aux difficultés de ce rudi| dépoitrue d'incidents detoute na-|ley, ecne4° ane avec rion nd
— Mon petit, tu ne t'y entends

|

UN miaulement le fit se retour-|mentaire- moyen de. | locomotion.

|

ture, les deux femmes se retirérent ley, et ne s'attarda que quelques JER ©

Fut-ele ‘ Sowa. ea granal galement Bou par: UE cbtmbres qu'ils araieut ré [iarouteconduiodntenExpose. eut€
. ti, mais il n’en était Ge même

|

#ervées. ! …. ; n Espagne. ‘

47 |de Farley, qui s'indignatt, au conrs| Une fois que Farley eutsoubal’ Farley, 1] faut blen le dire, na- Jendr
da cette randonnée continentale, té une bonne nuit à Joan, la jeune vait rien fait jpourretenir sa’ jeu- rons

;
déd mofndres incidents. fille se mit à contempler, par la fe- pemaitres ouue les aven-

2 — Qual froid! dit-elle 4 Joan. nôtre large ouverts, qui infssait pé-

|

voyage alent Fr até lhe

Vous enatirapperes votre coup de |2ELrer Un vent fraiset chargé d's: que! aleut présenté pour. ele

_ mort! | 1 rômes, une nuit silencieuse et bol- quequeattrait pureau, mais elle gg
i I Je. rant ent la sauvage

— Mals nom, jo suis tris bien, fit

|

une ars!Partai nature de Portland. Tout pluto: que

JR

“V7

; Is jeune fills. Avec cette épaisse

|

prit ne trouvait bien ailleurs, es d'y rester. Farley savait. aussi que

Ê ‘ couvert is même vous] Joan ao it em effet qu'elle Pénélôpe ns : voyait pas, dans les

3 passer mon manteau ‘dé fourrure. [était venno en Espagne À 1a suite

|

receax, ‘avec Joan o» 8 .
* >.

— Je [n'en at pas Messin, régil- [d'une lettre ds Nancy Hak yage on perspective d’un bon oeil poe

a. qua là Fariey. deporte de la |lam, et écrite œur le papier à on

|

La juniTUEqe LeaouDu

x je ne pocto pas de |tête d'un cidbre Mikel éo Barcelo:

|

io) Wiialtfiecritement Joan Dud:

:
deine. Ilie avait subitemeat pris je oy A ocean...

2
ult... a re bedi prochain) Ce

FS y
: . ä J |

i
| Lid!

| i
Ltpa , ! i 
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je ne
es à la-foin, Je
ettre à plus
(‘es quelques

pnt-elles à revenir plus souven

ruter au cearrief! Tese croire
la réponse seta affirmative.

re ami. ‘
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eh COUREUR DES BOIS D'AU-
REFOIS. Peut-on. pénêtrer

dans votre domaine? C’est que
aimerais tant entendre votre
Voix et voir votre sourire. Accep-x %

*, Lex 7 Oui, eh bien! Jnsez, et

Vi Gro t e vous avez pour moi un
MrT od brin d'amitié. Laine

gneur & ce qu une. e soeuretfe de I'Atre?
bien Je Fou attends! Amitié.

gistes, et € I Ï x ox
ton anclen pseudo. Pourgu A LIAMOUR SEN RS

; a ah ; SEEN VIENT D
me dis-ta pas franchement qué agLLy TRISTANE. -- Ca ow
raison. Voyons Géerges. pcar-

pi eontiauer ln| comédie.
1 quand même. '

= *

Jeane Flile en Bleu. —Je v
« des excuses. Comment vous

que me
doire vetre pse

ser louguement/ la procka
Votre aml-direct

+ x x

     

Sally Tristane,| Jeanne Hachet-
C lat, Monté-Cris-

Cyrane

r.

PARTAGNAN
® La

CHOCOLAT
aimable Soida
àmoi, et J)
fière. Certs

SOLDAT DE
ESPOIR. — Un
Chocolat vient
s encore toute,
19 êtes tout à
ur le défense:

 
   

 

  
  

 

  

ent bienvenu.
ie sera dégust

i coûte, et. il.
us attendrai.

ant faire sourde ©
mande d’une .
moi-méme.. J
ment le sujet.
pnde ni brune,

t fait; alors,
nel puis mal

lle à vo
 

 
Je ne suis ni 

ux bruns, rieu  
s chitaine gux

; assez .
doit être assez pour satisfaire  

 

  endra peut-être| autre chose.
rons-ie. Votre &mi Marsellla

|; devant
|| prenez
i{ vous
attaques que vous pourriez tenter

Comment vois-tu la vie de ce temps-
rose? Broies-tu:, du noir?ef.].

puishaies Ou bien: quoi?
Ci ; Co
: x + «x

. A MOUSQUETAIRD INCONNU
| DE CYPRIBN. — Dites donc l'ami.
De que! droit vous autorisez-vous
pour faire des remontrances?
Coquix de sort! quoique vous soyez
mousqietaire, je ne tolèrerai. pas
que vous me parliez sur un aussi

iI haut tem. Cyprien n'a jamais reculé
lo danger. S'il vous pialt, |
celz en note, et que l'avenir

serve de garantie contre les 
contre moi. Tonnerre’ de Brest, je
sufs à votre service en tout len et
tout tempe. Vous saves sang dou-
te que: ‘Bon sang pe peut men-
tir!” L'ami qui vous attend.
i ; .

+1 *

| | ll ;
! A SOLDAT DE CHOCOLAT DE 

3 | ia lecture.

| VIEUX GROGNON. -— Pour un mi-
litaire, vous êtes tellement indul-
{ gent lenvers le beau sexe que je
! Vous classe parmi. Me sers!-je

- ~ c: trompé
“. *

y MARCENAT. — Jaime beaucoup
Je préfère la lecture

| sérieuse : études, bidgraphies, voya-
traités. Comme “auteurs, je I préfereles auteurs francais mo- |

! vivenjent. Je pratique le ski en
| iver} la natation, legolf et le ten-
nis en été. Et vous, maintenant,
! ditesimoi quels sont vos préféren-
| ces, én’ littérature, en musique et
! dans le domaine, des sports.

| Je vous reviendrai aussi souvent

‘Montréal? Préférez;vous la
{campagne à là ville?
pi |

' | x *

-(GOUREUR DES "BOIS DE
LY TRISTANE. — Je recon-

*

les mêmes phrakes, les mêmes con-

amie; Verdunoise, je suis tentée de

ce qui est de ia confiance,
‘un trésor que j'ai dissipé si

qu'aujourd'hui,’ je distribue
tieusement le [pet] qui me res-
es larmes... je He les pleure
 

te.
| jamais, et mon orgueil, je vous en

juge. Quant aux promenades
Je

lais
-au clair de June, dans Jes bois, elles
ne sont pas à dédaigner, quand il
n'y a pas de méchants loups.

| . 
 

1 — Envpyer extant
prendonyme. |
—2 — Nepas dépasser

rel   tion”, Montréal.

s le désirez, signer d'un |

“Chez-Moë”, ;pondance: Convrie

D'ARTAGNAN.

 

|dernes. Les sports m'intéressent |

 !lisant. Et oui! je constate que de
toutes les personnes présentes, je

isard ne l'A pas permis. J'imitals si
: Lien toutes vos manières, tous vus

A L'EC EUR DE CHEZ-

NOUS DE VIEUX GROGNON. --
A en juger, &ans vos écrite. Je ne
vous serais püs trop.sympathique.
Rassurez-vous"je -é suis pas sl
méchant loupf-que les commentai-
mes me prête,et si ln bravoure ne
vous faute pas, venez me saluer au
prochain. Au revoir. i

| .

“+.

, à MEpHRISTO DE VIEUX GRO
GNON. — Bien ,occupé. dans ton
site infernal? Sans doute, puisque
cela fait un siècle que je ne t'ai
vu. À chaque passage, je me per-
mets de bonjourer les amie, et
comme tu fais partie de la série,
Je suis arrététe rendre visite. Est-
ce que par hasard, tu n'aurais par-
mi tes Otages des oiseaux comme
El Capitan ou Coureur? Si oui, tu
me laiseeras savoir au prochain, et

nous verrons à faire de bon mar-
ché, sil y nlieu. Entepdu® Tou]
jours conactencieux!

*« * x .

A ARSENE LUPIN DE LOM-
BRE DES HEURES..— Vraiment,
M. Lupin, le compte rendu de votre
réunion est tout un poème de pré
cision et de clarté, Je dois dire que
si ‘je n'avais pas été moi-même té
‘moip, j'aurais tout de même eu. un
bon aperçu de la réunion, en vous

suis la seule restée inaperçque, et

pourtant de toutes, j'étais la plus

près de vous, et vous n'avez pas &\|
me voir. ll n'en suffit que d'un
brusque retour, un bon coup d'oeil.
une intuition, peut-être pour vw;

dévoiler ma présence, mais le ba-  
éussiez pu me regarder sans me,

voir tellement ma présence se Con-

fondait avec la vôtre. Enfin, !asee

d'être à vos côtés et tonjours suHi- 
+
|
i
faire, j'allais crier. Oh’ ironie du!

sort, le soleil se joua de moi. Pour

avoir fait seulement un pas, iui. ii

m'avait anéantie moi. Voilà ¢om-
ment votre “Ombre ’ m'avait sl bien

éachée tout ce temps. " Dites, ne

me direz-vous pas un mot, mol qui

vous ali tenu compagnie si long. 
vous le désirerez. Habitez- ;

;celui-lA, des fois, met des gants.

temps en rilenre? {

x x Xx

A ARSENE LUPIN DE LA.
MOUR S'EN VIENT. — Encore un’

diable de plus “Chez Mot”, Mais.‘

pour servir la “politesse” a ue

quit dit, puis tantot. il les ôte; par

Tout comme -notre bonne,Das | Lac]
i | n'est pas moi qui me -plaindral du

jo la connalis celle-la. Et feesnombr
qu'on ne m'y prendra plus. car ;

|gueur ‘’d‘oeufs”.

bien lhomme fidèle qui ‘après exemple. pour la leçon À Jeanne

ois retrouvé les mêmes mots, ! Hachette. Je ne sais pas quelle

‘majesté il sert, cette fois-là, een'est

celle de tact. Conclusion: ve

e de diables an courrier. Du

fait qu'ils ont encore l'âge de, faire

des bêtises, d'après moi. ce son

[tous de bans diables, €t aussi mes
‘amis.

x x x

A NOSTRADAMUS DE SANTA
ANITA. —-l Comment êtes-vons si

impitoyable? C’est terrible de vous

entendre parler de soupe aux to

mateés, de carottes. ei même de chou.

Je plains le malbeureux El Capi-

tan, s'il fapt vous servir À la ri
Ft tout cela par-

ce qu'il est un peu evrieux. La

| belle raison! Je souhaite cependant

que tout ira bien, et que vous ne

parlerez jas de duels, dites”? Allons,

qui sait si vous ne mangerez pat,

icette bonne soupe à la ‘’Cardinal”
‘avec lui, Vous aimez parler de;

‘philosophie? Alors, n'est-ce pas que

vous me réserverez un de ces pro.

pos sérieux? Nul doute, vous êtes

capable de. m'intéresser. Et sur-|

| tout, ne m'en voulez pas d'être ve- 
*nte m'interposer entre vous et El

‘At Capitan.
M bien. et je vous attemés bientôt. ;

Pas de rancune? C'est

:Bopjcus. oo

  

  

  

    

     
    

 

   

 

  

  

    
  

  

A TOUSET A TOUTES DE RA-
DIO ILE DE FRANCE. -* Nouvel
le courriériste au “Chez Moi”. J'es-
père que vous me ferez bon nc
cueil, chers amis canadiens. Com-
me l'indique mon pseudo, j'habite
de l'autre vôté de l'Atlantique. Ce
tera pour moi, un plaisir de venir
discuter avec vous des idées, aussi
souvent que. cela me sera possible.
Qul me roubaitera lu bienvenue?
Mes amitiés à tour.

« « +

. A CYPRIEN DE RADIO !LE DK
FRANCE. —  Margeillaie? Hum!
J'en doüte fort! Farceur! Oul, aû-
rement! Votre billet à Bijou, le
montre bfeu. Méfiez-vous, Cyprien,
je suis horriblement taquine, et ma
verre moqueuse ne Craint pas mê-
me le Marseillais d'occarion’

Ex
€

A GINETTE DE RADIO ILE DE
FRANCE. — Vous nous faites un
tableau blen noir de la femme mo-
derne! Pour ma part, je vrois que
nous valons nos aseules. Quant à
l’homme. Ce n'est pas non plus un
modè'e de perfection, «royez-moi!

rox x
A BELLE AU BOIS DORMANT

DE L'AMOUR S'EN VIENT. -- Je
vous remercie. Vous êtes bien gen-
tille de me rappeler ce fait. Vous
souvenez-vonx, comme je travail.
lais...cet été? Et vous, que de-
venez-vous, cet hiver” Je vous at-
tends dans un long billet.

x x x
A AHMED DE L'AMOUR SEN

VIENT.—Quoi? Mais oui, c'est un
vieil-ami qui se cache sous un nou-
veau nom.
me parler Ct ensuite, je

JOHANNE DE PHILIPPE Béstes qu'à certains moments, VOUS j'vous dirai tout ce que je sais de ce
pays enchanteur. A bientôt vieux.

x x x

A CYI'RIEN ET HORTENSE DE
L'AMOUR SEN VIENT. - Depuis
toujours, je suis attentivement vo-
temoncer, vos cxhortations, ainsl
que le récit de vos fredaines, et je
conclus que votre ménage est heu
rex. Je me propose bien d'alle
vous demander dek' conteils. Vau-
lez-vou: ?

to ol

Le | grand Tribut jamais

Le =au Doll#Cana

LJ

C'est très bien, venez|.

 

 

  

i HILIPPE MARCENAT DE
SULLY - TRISTANE. Vour pe.-

i metted| gue je me mêle de «e qui
ne me) regarde pas” C'est à propes

{de veil qualités et défauts chez ja
i |Yitie’ ‘moderne, le tout sans

dntaire. Il y a peut-être nn’
d'en, faire aujourd'hui, des

sur un sujet

| a 8 

 

  

   

  

  

 

  

  

seulement. Je n'ai pas envie de
vous ontredie entièrement. que‘
uue cqla me tente beaucoup. Il faut

vitre n'est-ce pas?” Dene,
{siez gue la jeune fille man-
 sûrété devant l'amour. C'est

: [mais à qui la faute” l’as à

phénonènes aug inconstantr. Une
Jeune |nile me {doit être sûre en
.amouf € lorsqu'elle est flauvée.

! Com ent ‘ voulez-vous qu'elle le
soit autrement? L'amour. -c'ert
jen ‘beau. mais c'est frugise. i

éphénière, «i redoutable qu'it faut
en brave pour lui faire face,

co nest que
fier de sûreté en amour”

TK KN

POLS DE SWEETIE.—Quaest-
‘ce. qup lz femme? La femme, cerl
un être prédestiné, pétrie de benu-
té, d'hmour, de sensibllité, de fia
tilité) d'oubli de soi, de pitié, mais
c'est dus! un être rusé, orgue;lléi.x

, parfois malin! El: peut
jaux âmes beaucoup de bien

comme beaucoup de mal- rendre les
coeurs heureux ou les piécinei sup®

{| Les eharmes qu'elle preséde
lui canférent une aurévle et lu! at

ænt un pouvoir tel qu'ils fout
"un objet que l'on envie sans

cesse) mais qu'il est dangereux par-
tuis Ke vouloir s'approprer. Qu-
est-elle pour l'homme? En ve siè le
qui est le nôtre, 1! est difticile ce
le dille, elle est tant et sf peu. mais
je erdis que comme par len siècles
parsép, elle est pour l'havme sa
raison de vivre, encore sa raison
de viÿre, toujours sa rgis on, de vi
‘re,
form

 

r avec lui qu’un tow!

* ok * ‘

VERDUNOISE DE. SULLY
IFANE, — Alors ça penalt la
nee? Tant mieux.

 Al
yTRIS
* conf
- bait
-mafx re m'oublie pas.

+ + *

LYA LE LUTTE DEL'AMOUR
VIENT. Merci de voire

A
SEN
atte

pensée a méditer: ‘L'amour dant
le mÉnage est un art.” Vous m'en
donnitréz ées- nouvelles dans voire
(mechan billet. A bientôt, !
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‘Bien *ûr. S! vous penses que '

la prudence que “e,

t qu'elle a été créée pour 1e

| Je rou- -
que cela continue toujours, -

tion! Lyn. Je vous laïste cetre :
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bonne surprise.

. tres, et quand Fheure vient de

“ vois au moins hors decette pi

: ‘jours mauseade;

’ te, ma pauvre fille! dit sa m
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— ARh!... Oh!... Quel malleur:
H pleut! gémit Lucette qui dèt son
réveil, s'était précipitée à Ia ifen&
tre. Je-n'at pas de’ chance, dit-elle,
d'une voix lamentable, en contem-!
plant le paysage poyé qui Pope
asa vue. ;
— Quoi? Qu'est-ce qu'il ya? de-

manda Genevidve, ee dressant dans |
son lit.

— 1 y a'qu’il ‘pleut! piqut à:
sdaux! On he woit plus rien.
Comme 11 pleut£et qu'on ne peut

sortir, Geneviève offre à Céline, lal
Cuisinière de l'aider. i

—-— Si fe le veux! Mais bien|sdf.

 

 

ma chérie...

Voyons, qu'estce que je ur-
rais tei donner à fafre?.... Tlens, |
éplucht!. done Tes petils pois, it x!
eu a plein panier. à
Genebiève se met aussitôt la ;

 

  

besogne et la terriné s'empli ras! puit!
pidement de petites boules WF rtes
Écossées.” a — Ther 7Yong doneavec moi, je

— 1l8 seront tendres com la Soeur, lingerie, lui propose sa

rosée, déclare Céline, A Paris, Ÿ
pen avez pas de semblables. :

Ddien que ton mari est un.grand| jar- linge. (
dinler, "et tot, un vialcordonHew. — Bel amusement, ma foi!

£L'est par de semblables gentillez-|. __ Ce t
ses que Geneviève a conquis; les a sur t [TavaniageSue(apeurnnes de‘ tout le monde:
Gane fiattée est prête à toutes

mplaisances.

— Tiens. puisque tu m'avat ces,
dit-elle j'ai bonne enviede faire
gâteau. Lequel gréfères-ta? =
— Oh! tu sais bien; ces co

auchocolat que tu réussis st
vetileusement... Mais si Ça- né te;
donne pes trop de travail. !
~~ Malis non, mais non! |
— Je pourrai encore faire quel-

que chose, après les patits pois, pro-
9ose Genevidve, pleine de recontais
sance, car elle aime beaucoup | ces
cornets qui egñt une des siéclal-
tés de Céline. I

 nets

 

  

profite, ma
mignonne; tu'vas me battre
ooufs en neige et tu ‘TAporas
chocolat. et tire d'un amas de ‘chiffons un. Quand on y met tout son coeur, Jolt morceau de votie |de‘coton aces besognes ne sont pas enruyeu- fieurettes
ses, au contraire; Geneviève re :
<sia très amusant et elleapprend
‘an outre, un des secrets de Cél ne,
-\à fameuse recette des cornets.

. Tout en l'inscrivant, avec séin,| SI eile le veut! Genetière est en-
sous la. dictée de la vieille €clisthlè- chantée... . Mais comment tailler
Te, elle déclare: cette robe? Anna ‘s'offre à résoudre
— Un jour, quand’ maman co probldme et, cing minutes plus

vra des amis à goûter, je lui farat
des cornets À In crème sans du'élle pre charmante toilette d'été qu'elle
s'en doute. Ce sera jpour elle ane

Ainsi, tout en se dant =
elle songe encore au plaisir des ‘au:

mettreÀ table, la matinée lui sèm-|Sers volants, sa grand'mêre sur-
ble avoir passé bien vite et ort vient ot Il pose une.; boîte, en car-

blement. ton sur les genoux. i
TI n'en est pas de-même pour — Tiens, ma chérie,J dit-elle, |

cette qui n'a cessé d'errer en no puisque tu es sage, et sage comme
gnant à travers toute Ia maison. Une ra onvoi‘une pleineboîte
— ' pour on; |;Je m'snnule! Je m'ennule’ g6- enoe oneffet, collectionne

mit-elle. Jevoudrais être dehors,
pour ,, pour courir, pour [p&
cher à la ligne...

— Et mot, je voudrais quel fui

pour ne plus entendre" tes penne
tuelles jérémiades! déclare
grand-père exaspéré. |
Après le déjéuner, 1! pleut tou

fours; le ciel, complètement Bila,
laisse pau d’espoir pour le
nique projeté. Lucetts est:

Ia Prise
cormnets à la crème ne l'a pas dé
nidte: sa mauvaise bumeur- rend

 

TO , .

—®siot qui me frisais et
fête de ce goûtér dans les
pète-t-elle. Onpourrait peut.
lier quand même, avec des
shouc et des paraplutes. ' ;

, — Mon Dien, que tu es don¢

 

   

 

— Mais sous 1ef arbres,
pus ia petite fille en s'odstin t  

Anna qui s'affaire aujmilien des

, grand-père.

Gere

‘oe vérifi€e; tout est ensuite rangé

n'a plus qu’à se metre au raccom- |
modage. | Mais, avant de s'instal-

‘une robe A votre poupée? (proposertro dt

qu’elle

se |pimpants petite robe

la mousse est ‘peut-être sèche... Et
l’puis où pourrait très bien goûter
dans la grotte de saint Yves.

— Ce serait bien agréable, en
effet: elle suinte d'humidité et il

fait notr comme dans un four!

— Ab! HI! hi! Que Je suis mal-
heureuse! - J'ai ‘jamais: de chan-
ce! Ja ist Je wennute; je m'en-
rule!

Sans [plis’ s'occuper d'elle, cha-
cun re prend ses occupations. Ge-
neviève“aidé sa grand'mère à dévi-{'
-der sa 1 ine;
journal;

| Y&is temps pour se livrer'd des tra.
vaux de couture, et son père fait sa
correspohdance. io

À. intervailes réguliers. -la ri
todinelld lamentable
prends

son, grand-père lit le

 

Jouennuie! Ab‘que Je m'en- i

— Pour quoi faire?

"— Je vais m'amuserjà visiter le

‘mete, Genorière, au moins,
salt s’ocenper, et util
— Et elle n'ennuie mone en

s'ennuyant eite-même,, ajoute son

est maintenant avec

piles de (linge.

— Je viens vous aider, ditelle, |

— aie une bobne 1dée!
Vive

serviettes,
habile, Generière visite
drapsét torchons. Au

cun trou ‘ne lui échappe. Puls.elle]:
replie méthodiquement! chaque’ pid

avec soir. Le travail est bientôt
terminé, et Ia femme ide chambré

ler, elle foullle dana une armoire

— Voulez-vous cela pour faire]

tard, Gensvidve a en

’a Plus qu'à coudre. Sa mère,
venue rejoindre au sa-|

lon, ui donne ses conseils;

Comme|elle vient de terminer la
Tnie de. lé-

les réclames fllustrées des chocolats
suisses. Du coup son ajbam s'enri-
chit dune vingtaine de : vignettes
nouvelles. or
Pendant ce temps, (Lueetts, A

force de répéter son antienne: “Je
fon |m'ennuie!Je na sals pas quoi

faire!” a lassé! la patience; de son
entourage. Son pére I's prise par
In main en déclatant: ;

'— En bien, Puisque tu ne sais pis
os |TUOL faire, jo vals t’ .

UN ra nite dans za chambre
et Jai a donné un.long devoir à
‘faire et une fable à apprendre, ma}:
Eré ses protestations: ; || ,
— Je ne m'ennais pt pa! Je

sais quoi faire! aseu t lle en
pieurant. ; L 4 |  

sa:mère profite du matù-|,.

dp Lucetie re |

Comme on
des nomsqui fi

sont empressés
: veaugrand concours.

Revoyons ensemble léb conditions: —1.
Le concours durera cinq semaines; 2. — fi
faudra, chaque semaine, répondre à 5 ques- |

réponse vaut 5ue r
puts, soitTEtotal possible de 25 points

‘ &

tions; 3. — > bonne

vocon lo

F
LES QUESTIONSDE CETTE SEMAINE {

1.—A quelle date remonte la fondation de Montréal?

les concurrents qui au- :
lus fort totalde points À tn | |

page, nos pe- |

2,—Qu’est-ce qu'une année bissextile ?

3—Quel fut le premier évêque du Canada ?

»

jOnt conservé 25 points
Sur25 [a

Marguerite’ Che aller, 4283
‘Marquette. pr

Raymonde Pelletier, ‘1636 Le-
paillèur.

May Lessard, ‘casier 69, Chi-
coutimi,

Jean BSauriol, 5007. Garnler.
Louise-Hélène Dauplalse, 4328

Berri,
Claude Paquet, 29 Sain Lae,

Québec.
Yvette Roy, 2422 Fullum

Joanne d'Arc Valin, 1854 Or-
léans. .

Guy Doucet, 6856 St-Denis.
user Millette, 1464, est,

Simone Gauvin, 3545, st, rue
Notre-Dame.
rétoinette Vaiads, 2736 Blvd

IX.
Piabest Béliale, 5188, sème
avenue, Rosemont.

 

: set Langiois, T0, ouest, rue

Thérèse Dufour, 5314 Welltng-
ton Nord, Sheérbrooke, PQ.
Solanges Germain, $13 Saint

Zotique.
Isabelle Michaud, 1% Lafon-

taine, Rivière-du-Loup, PQ.
Jean-Paul Vézina, Saint-Va-

Her, Chijcoutimi.
Marie Bleau, St-Jean, PQ.
Germaine Brosseau, Roberval,

Lac ‘Saint-Jean, PQ:
Yvette Bougie, 2915, est, rue |

Ontarfo.
Huguette Piché, 18, Satu.-An-

toine,  Loutseville.
plete Pilon, 3461 Bou bon-

"Metotone Richard, 1 8045
Berr
Lucie Ouithet, 4287‘Delanau-

dière.
Gertrude Fortin, e-Jéome.

Lac Saint-Jean, P.Q. {
Gilberte D'Aragon, 639% Saint-

Denis.
Jacdüeliné Lespérance, 2482

Rouen:
Raymond Dagenais, sut St- |

Gérard,’ ; ; À

 

Les réponses
Réponses dedelà semaine

dernière: 1, — il y a 1440
minutes dans une jour-
née; 2. — Québec a été
fondé par Samuel de
Champlain; 3. — La Fon-
taine l'auteur de la
‘fable: Cigale et la
Fourmi”; ;4. — Le prin-
temps commence | le 21
mars; 5, — Pasteur était
un savant chimiste fran-  
 

1} Gisèle

Voici maintenant le résultat.

de la première'semaine;
RVR cree~~

 

or 

R. Sirois, 636; Terrasse Iber-
ville,

Raymond Daoùst, 1791 avenue
de l'Eglise.

Hector Lozeau, 4319 Hochelaga

Jeanne Rousseau,’ St-Eustache.

Réal ÇCusson, 387, est,
neuve.

, Claire Hurtubise, 2379 Shep”
dard.

Claire Monette, 400 Moffat,
Verdun.

Roland Ratelle, 4845 Dagenalis,

Thérdse Gérin Lajoie, 1427 De
Boucherville, Longue-Points,

 

Rolande Rousseau, 4542 St.
Antoine.

Madeleine DeGaire, Sweets:
‘burg, P.Q.

Jacqueline Archambault, 7964
Bème avenue, Verdun.

Marle-Marthe lGalipeau, 428,
Sème avenue: Pointe-aux-Tremi-
bles. :

Pierrette Hubert, ‘905 Bona-
venture, Trois-Rivières, P.Q.

+ Marie-Paule Poullot, 42973 rue
Garnier.

Madeleine Lapointe,
Moyne, Longueuil, PQ;
Pauline Velllet, 1592' est, La-

gauchetidre. .
Raymond Dene,

| mier.

|

|

 

Fernande Boisseau, 6983 St-
Denis.

Lionel Beauchesne, 722 Des
Commissaires, Trois-Rivières,

Ste-Cunégonde, Montréal’

Ville

fin du céneours recevrontes |bs 4
plusieurs concurrents terminent avec le même

. nombre de points, les prix #
6. — On ne peut envoyer plus
ses réponses; 7. — Si votre rép
parvenue après le mercredi,
medi suivant, l’exposé des questions, les points
mérités seront. ajoutés suri In )
sulvante; 8. — Lea noms dés concurrents et
leurs, points seront
dans |jeette page.

4—A quelendroit Napoléon ler livra-t-il sa première

5~—Combien y a-t-il de roquilles dans un gallon ?

66 Ls;

2279 Detori-"

Jocelyne Binette, 4400 Fabre. _

Marie-Anna Lépine, 4387 Des’
Erables.
Jacques Guay, 70 St-Alexan-

i dre, Longueuil. P.Q.
-Désaltiérs,

avenue, Roremont..
Roland Castonguay, ‘4540 Wel-

6646, 1lare

' ington.
[Mathilde Perfon, “ Chambly
| Bassin, P.Q.
» Maurice Bussière, 99 Château-
guay, PQ.

| Alice Bourdon,2
nue, Verdun. ;
‘Reng Forté, 1832 Amherst.

;  B. Perron, 7178: De Gaspé.
! Gabrielle Harel 2117a rue Ni-:
colet.

4

21, 1ère ave-’

Therdse : Dubois, 1315 rue St”
Zotique.

Marcel Perron, 1178 De Gaspé.
Denire Bélanger, 4334 Tue

, Garnier.
!

ATTENTION: Tw concurrent’

(pu nne concurrente?) du con-
cours = conservé le total des
points: son nom ne fignre* pas.
tontefoix. dans edtte liste, pour

“le regrettable motif que la let-

| tre ne contenaît pas de nom. st J
ice eoncarremt (ou cette çconeur-
vente) sent blen nous. écrire pour

nous donner son mem (nous re-

connaîtrons l'écriture), set points

lui neront accordés et ajoutés à
a Viste de In semains Prochaine.

»° ‘

vy

-~

PREMIERS RÉSULTATS Di
NOTRE NOUVEAUCONC

t le constater par la liste
t dans cette

tits amis de LA SEMAINE DES JEUNES-se
prendre part à notre nou-

fon
fix; 5. — Ni

 

 ront tirés au sort;

 nous est
"minds avant le sa-

liste la semaine
  publiés chaque semaine
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1
a

bataitle ? -

5
+

i404

Ont conseryé
ur 25

NaxcetieJaan 0905 Charlevoix

Diane is, 170 avinue du
- Parc, Laval-desiRapides, P.Q.

| ratRobitaille, 20% Ber
|gemont, St. dscal Barton, P.Q.

Jepnnettei “Gibuère, 59 Notre
Dame des Anges, Québec,

Jeannine fes ofid, 2819 Holt,
Rosemont,

erép
Bertha Car

Lagauehetière,
ea

 ‘ Islet Station.
Christiana | ne, 438,

Simonne AL
tourneux.

| Hermance:B fière,
ère, Trois-Rivi ret. PQ.
Thérèse Reb rt, 780 Chureh,

Verdun.
Charles Lo 7209 St-Hubert. 
Rolande pointe, 3455 Bour-

bonnière, # b,
Florence rake 4773, ett,

rue Notre-Dame.
Jeannette Noubtre, 4566 Par-

benais. fu :
Arthur Ste-Marie; 2053 Fullum
Jean-Louis: tle, 56 Augus-

ta. Sorel.. is |
Andrée Lamoureux, 6047 Chris

tophe-Colomb.,
| Guy Lamoureux, 6947 Chris-
ophe-Colonib.! - ;
Yolande Brunet, 13814 Drolet.
Lucille Chartrand, 3895
ude, Verdun. |
Gabrielle - Girquard, 1017 Ste.
nevidve. oy
Chs-Augusté I

jbutiesse. hs
| Marieante ubrd, 3123 Adam.

 
Lavoie, 8235 La 

Marie-Man eauregard, 6919
Gbristophe-Colomb.

: Jacquelfaëi Beâudet,
nue de l'Eglise.
Madeleine Tac urgiére, 848 St-

Sévère, Trois-Ritières, P.Q.

1554 ave

d'une copie de |

20 points

est, 3
| 3

uli, 2324 14

868 St-86

Ger- i |

'Evangéline Ch 1856, 4648 Chris. J

   

 

  

 

‘tophe-Colomb.
* Suzanne Sch
Côte-des-Neiges.

Allée Dupré, 4673 Resther.
* Laurette Nidirg, 2440 ventre.
Fernand Brald, 2465 Centre.

’ Bernadette: ‘Ldmontagne, 318
Ver un,

b, 5281 chemin

Strathmore,

Les cing prix
ler prix: \plume-f&er-

voir et craypn automiati-

 

prix: ahonmement d'un
an, gratis. à l*“Illustra-
tion” du samedi soir; 4e
prix: troisphotographies
du gagnant jou de la ga:
gnante, prises à domicile.
ou abonñement d’un an:
5ème prix:{surprise de

- Pâques!:
Le 

que de luxe; 2éme et 3me

r
d
Y
O
O
P



a

9 — Si

même
u sort;
pie de
us est
le sa-
points
emains
its. et
jemaine

NE |

points |

arlevoix à

‘nue du
PQ

203 Ber
I, P.Q.

Notre

fam
19 Hol, *
 
| 5
Station. 4

38, et,

234 Lé

; SeSé À

Chureli,

Hubert,
> Bour-

3, est,

56 Par.

Fullum
Augus-

7 Chris

Chris-

Drolet.
à ‘Ger-

7 Ste

35 La

Adam.
|, 6919

4 ave

48 St. |

Cnris- q

bemin

her.
entre.
ntre.

318   

  
    

   
  

  
      
   

   

    

. léger malaise,
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. L'ILLUSTRATION, SAMEDI.

o | - laissa faire. volontiers, elle se sen-
   

 

 pE

tait malade, matade!...

Et comme sa mère l’interrogeait
anxieusement, elle avoua que,
peut-être, elle avait un peu abusé
du gâteau. .

© — Mais alors, ce n'est qu’une
mauvaise digestion! s'écrha Mlle
Laurentine. Ne vous inquiétez pas,
je vais donner à cette chère en-
fant. une petite cuillerée de ma po-
tion. Vous verrez, d'ici une heure

   

  

  

CTI

   

  

 

{+ bo ] il n’y paraîtra plus.

Mlle Laufentine avait] étéaud Que faire”... Oh! j'ai urie idée: ce{ Et l'excellente demoiselle ayant
trefols linstitutrice de Mnie Sani: reméde pour les digestions diffi-'couru chercher son flacon dans sa
drin, et eile avait conseryé ave ciles!... chambre, présenta 4 Jeannine une;
celle-ci les meilleures lationsi | Elle se rendit dans la chambre cuillerée de te qu'elle croyait être‘
.blen que, s'étant -retirée dans 14 de Mlle Lauréntine. Le flacon con-\8à bienfaisante potion, Ï
Creuse, son) pays natal, elle né. tenant la fameuse potion étalt là — Non, non, je n’en veux pas,
put voir qué rarement son ancien; -
ne élève. : ol ;

Cette année+là, M. et Mine Sant
drin l'avaient ‘invitée à venir pas’. 
ser huit jours chez eux.! La dign
et aimable (#emoiselle fut È
de leur bon accueil, et se mantra’
elle-méme fort sympathique. i
La petite| Jeannine Sandrin( d'a

  bord très intimidée. par cêtte in-|
connue à cheveux blancs, d' t
un peu solennel, ne. tardà; pas -à |
s'apprivoiser, conquise par-ison in-
dulgente bonu |

Quelques| jours après tarmi-!
vée, Mile Laurentine fut prise d'un

| |
— Mon déjeuner & du mal àpar

ger, dit-elle, mais je sais cor t ment
 

    
     

    

 

me soigner. J'al une oft ek-
cellente dont f'emporte t ufs yn
petit flacon avec moi. Quand j'ai
une digestion difficile, j'en prentis
une cuillerge; cela me réfissit in-
failliblement.. i '

Elle alla (chercher une
}tité bou-vf
|

‘|
|    

 

Goûlez i

x |
teille, aux trois quarts rep ple un
Nquide sirupeux, et elle absorba
une bonne cuillerée de cette) potion.

 

 Jeannine. la. regarddit| faire, jles.
arquillés. Quand pn jui dpn-

nait, à elle, sa cuillerée |d'Huile; de .
fole de morue, elle n la ;preriait
pas de si bonne grâce. ! .

  

   

   
       

  

  

| |
— Tu vois, Jeannine, dit en riant

Mme Sandrin, tu. vois| qu ie
Laurentine ne se fait |pas prier
pour prendre son rem
—Oh' protesta Mlle ine,

 
   
  

   
  

  

 
  

 

  

ee n'est pas un rem réa-

ble & prendre, au cont "Non
seulement il me ré en,

A ore il est au
n'ai donc aucuri e à

  
 

 

sans faire de E
ne soupira sans répongdre.
ait la bonne ‘demoiselle,
remède si | agréable:

La veille de son départ,
€: devait aller faire

visites ‘avec Mlle Sandrin.
emmener Jean-

e acheta
ème gâteau à.la crèmé et

ei!
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e,
ve: de ta ma-

. Pour meifal-
porté ce gh-

ger
 

 

  

 

! 11 était au goût de Jéan-

rit ungros morceau,
, et encore autre... ‘I
n, qu'elle ressentit e

  

   
  

  

toute mal à ‘l‘aisé,
est le gâteau qui

] -elle av

nd
gourm

    

 

¥,       
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  + ,}
seulement nn pex ma chére...

el- i

pour | son estomac? Ou bien était-ce l’a-
collation. J'espère qu'il sera à: bus de ce remède dont une trop

le l'entama pour bon goû- |ne se
uis encore

t| Quahd Mme Sandrin rentra avec   

nibles lourdeurs. d'estomac.
rait de la, tête, elie se; pâle, Abattue, fiévreuse.

; ne Veut Mme ‘Sandrin, toute alarmée. Tu
in- es souffrante? Viens vite, je vais
en te mettre au lit.

j me’

Ting
  

sur une étagère. Jeannine le prit je n'en ai pas besoin, faisait Jean-
le déboucha, et but une bonne gor- , nine ‘bouleversée, écovurée.

gée de son contenu, — Voyons| Jeannine, sois raison-
— C'est vrailque c'est joliment | nable, dit Mme Sandrin. Puisque

bon, fit-elle en se pourléchantles ce remède va te soulager.
lèvres, On se 'rendrait bien mala- | — Et c'est très bon à prendre,
de pour pouvoir, prendre des remê- | je vous assure, ma mignonne, as-
des comme ça’. Et moi qui étais surait Mlle Laurentine. C'est une
si souffrante tout à l'heure, il me ! véritable friandise.
semble que je vais déjà mieux. Jeannine, à contre-coeur, essaya
Achevons la guérison. de tremper |ses lèvres dans l'hor-

Elle absorba une deuxième gor- rible mixture. .
gée de la potion. i Pouah! c'était trop affreux, Elle

Et comme ce temède paraissait fut prise de nausée, et repoussa
vrdiment lui réussir & merveille, |& Cuillère &t brusquement que le
comme, surtout, elle le trouvait llguide aspergea tout le lt.
délicieux, elle but, gorgée par gor- Jeannine, tu es insupporta-
gée, le contenu du flacon. : ble, fit sévérement Mme Sandrin.
Mais en voyant la bouteille vi- Je vais me fâcher si tu n'obéls pas

de, ‘elle fut effrayée de ce qu'etle | tout de suite. Tu vas prendre une
avait fait. |e de cette potion,

“J'ai tout bu, se dit-elle avèc
consternation. Que va dire Mie
‘Laurentine? Je seral grondée, pu-
nie, privée de dessert... je ne mon |

  
-- Goûtez-en seulement un peu,

ma chérie, dit doucement Mlle Lau-
rentine, cela vous fera du bien,
et c'est ai bon! ;
— Mais il n’y en a plus de vo-

tre potion, 'cria Jeannine à bout
et d'arguments. J'ai

tout bu, toit, jusqu'à la dernière '
goutte! | i
Mile Laurentine contempla son ;

flacèn, encore rempli aux deux |
tiers, puis jeta un coup d'oeil in-

quiet vers Mme Sandrin.

   rai même pds finir, ce soir, [mon

AC | de ressourc

ler le docteur. La pauvre petite
ta le délire, elle ne sait plus ce

! qu’elle ait.’

lpi repondre,
nine, . .
— Explique-toi, mon enfant. dit-

elle posément. Que veux-tu dire?
, Alors Jeannine, confondue, acca-

te tourna vers Jran-

Mille Laurentine en restait bou-'
che bée. -

intercéda pour la. fillette.
D'abord,elle rassura

drin sur les conséquences de la.
gourmandise de Jeannine: la po-
tion ne pouvait lui faire de mal;
elle était inoffensive, même prise
en assez grande quantité,

Une bonne nuit suffirait à re-
mettre la malade sur pied.

; A force d’instances, elle obtint
‘bon gâteau. Comment Jarre pour que là coupable-ne fût pas punie.
qu'on ne s'aperçoive de rien?… Oh!| Mais Jeannine passa une bien
c'est bien simple. Mle Laurentine triste nuit affreuse, en proie aux
part demain. Elle ne prendra sans maux ‘de .tête et d’extomac, aux
doute pas de sa potion d'ici son nausées, puis aux cauchemars.
départ.Je vais remplir la boutell-; Ce fut là son unique punition.
le avec n'importe quoi qui ait la, :
,même apparence que la: potion, | Malaelleluifut assezpéniblepour À
‘Quand elle s'apercevra, chez elle, ed salutaire: Ceame Lee A
de l'échange qui a été-fait, 11 sera fillette vouait à la bonne MI Pa
trop tard pour m'accuser.” (| hiette vo a bonne Mle Lau-

t f \ rentine une reconnaissante et sin-
i. Ravie de son idée, Jeannine ver-: care affection. :
sa de l’eau dans la flacon en quan-: ’
tité à peu près égale À ce qu’elle
avait absorbé de potion.

! Mais l’apparence n'était. pas la
même: la potion était moins limpi-.
de, moins liquide, et légèrement.
;teintée. ‘
| Jeannine délaya un peu de pein-
:ture de sa bolte de couleurs, ver-'
;sa dans le flacon une petite bou-
; teille de colle, ajouta divers ingré-
dients dans ce genre. Après quel-
.ques tâtonnements et rectifications
. elle obtint un liquide superbe qui
,ressemblait, à s’y méprendre, à la
délicieuse potion de Mille ‘Lauren-
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Simplicité

Le comte de ‘'aylus était un

grand seigneur quil aimait beaucoup
ies arts et y consacrait une grande
partie de sa fortune. Malgré cette
fortune très importante, il êtai:

| l'homme le plus simple du monde,

, Aussi bien dans sa tenue -que dana
son langage. Un jour qu’il se pro-
menait dass une rue de Paris, fl
vit un peintre d'enseignes qui tra-

vaillait sur le sommet de son (chel-
le, devant une boutique; 1! pel-

gnait un saint Françots.

L'artiste, à ses habits modestes,
prit le comte pour unconfrère, lui

demandason avis et finit par Je
prier de retoucher sa peinture, ce
quefit très gentiment le comte de

Caylus.
Pour le remercier, le peintre vou-

lut l'emmener au cabaret. Ft il fut
fort surpris de voir, à ce moment,
le brillant. équipage du comte qui
revenait chercher son maître.

e
Elle remit la flacon ep place et

se retira, enchantée de sa ruse.
Mais, était-ce encore l'effet du

gâteau, décidément trop lourd &

forte dose pouvait peut-être deve-
;nir dangereuse ? Voilà que Jeanni-

sentait reprise de malaises
bien plus que tout à l'heure.

; Mlle Laurentine, elles trouvérent
1 Jeannine affalée dans un fauteuil,

 Qu'as-tu donc, Jeannine? fit

  

Mais Mme Sandrin. au Heu de’

16 MARS 1935 |.

— Je crois, chère amie, dit-elle. ,
À mi-voix, qu’il serait bon d'appe- | -

biée, se décida à tout avouer, pi

H

Pourtant ce fut elle encore qui m'avait dit que cousine Figrei dans son petit salon. Elle est sans

doute montée à sa chamb
e San- ; resté là, elle ne tardera pas à revenir. Je vais l'attendre ici (

| soit sur la. chaise, son paquet hi

ila maison

1 plus du tout!.. C'est renve

 En un cHin d'oeil, elle déshabilia |N'oubliez pas le grand conceurs
a we

A

ia coucha. . Jeannine se de la SEMAINE DES JEUMES. |: étouréte;”

  

Flore va certainement m'invite [a goûter avec elle et nous p

signes du plus profond décou

 

,_ PAGE 19-B_ ‘ [a :
Qur le rierde | |
La buite n poudre de mamän deviendra un Maman :

!tort joli bibelot décorant à Mmerveille t'éta- *
gère ou la coiffeuse, lorsque! vous l'aûrez glissée dans x joli:
poudrier; genre encien. Choigissez uné boîte ronde, en caron.
«une taille sensiblement plus grande que la boite
de poudre. et couvrez-en gouvarrle, profond.
d'un talletas ou d'une soie clpire. bien tendus par
quelques points. Sur ce fond,
cousez en rand des volants de
ruban froncé, de Leirite tendre
rose, citron ou mauve, de fa
çon à récouvrir tout le couver|
cle: Au centre, buste de, bis-i
euit, habillé de velours; coilté:
d'une capote 1830. et -
fixé comme dansle cra-
Jus Aufonddupou-
rier, un petit volar

de rubanfronce
S Rivigne
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Au nif de la scéne, une fhaise. Sur le côté, un fauteuil et une
corbeille à buvrage. oo ’

On entend frapper à la por
seuse entré, très vite, souriante.
soi-disant gâteau, un carton en4

me les paquets de pâtisseries. R

e, doucement, puis plus fort. Etla di-

Ele est en tenue de ville et porté un .

eloppé de papier blanc, en dôme 'com-

le s'avance vers le fauteuil en présen-

tant son paquet. i

Ma chère cousine, permettez-moi de vous présenter mes rheilleurs

voeux et dé vous offrir ce"... Alj! {i n'y à personne! Pourtant, la bonne

-

r quelques instants. Son ouv

   

 

   

r les genoux). Chère cousine
Je l‘aime bien … nous nous enfendons très bien toutes les dfux. Elle
me reproche parfois d'être un :
gentimentson parti, moi aussi. [Aujourd'hui, je viens pour lui ouhaiter

sa fête. (Balançant son paquet| du bout des doigts.) J'ai rexpplacé le
bouquetde fleurs traditionnel

à la crème. Je l'ai choisi, d'ailleurs, un peu.à mon goût. C

 

  

   

   

  

   

  

 

  
  

 

    

 

   

 

   

   

   

 

le. gâteau 4Souriant.) Il n'y à pas de ma) à Ça, n'est-ce pas? (Elle se
lève.) Et puis j'ai préparé une jolie phrase, un petiton dema
façon. C’est moi qui l'ai com sé, toute seule. J'en suis très) contente,

1! est très bien. 0. | 00 ~
(Se tournant vers le faut ul, aver une petite révérence.) Chère

cousine, permettez-moi de vou présenter mes metlleurs voeux et de’

vous offrir ce gâteau qui … ce gâteau que -:- dont. ‘de vous offrir ce … tj

Ah! e'est incroyable, je ne sais plus! Chère cousirie, permettez-mioi… : |

i

 
Je l'ai écrit sur un bout de pa ier. Seulement, j'ai laissé monpapier à

... Chére cosine, romettez-niol … non, perfmettez-moi we

(Frappant du pied avec impatifnce)ù Ah! ça, c'est extraordinjare! Je le

savais si bien!… Chère cousine. Et bien, non, 1a, je ne lé sais plus, mais
k? Je. non, vraiment, j'Ai perdu la mé-

 

moire. Ah! sf j'avais mon papi | -
(Avec énervement). Voyons|| voyons. je ne peux vou de même pas

‘offrir mongâteau conime cela,jtoutbétement, sans un mot... vite, vite, ;

il faut que je retrouve ce- que jfai à dire. Elle va arriver. Je vais être A

prise au dépourvu.. ce seraif trop ridicule... Chére ‘cousine.. ah'..
Chère cousine...je... Ah} j'en chaud! «Elle dépose son|paquet sur la
chaise et prend son mouchoir [pour se tämponner !e front. Nerveuse-
ment). Chère cousine, offrez-mk permettre, non, non... permet- i

tez-mpt ce Yous offrir... mies crème... Ah! c'est àdésespé-
rer. Cher gâteau... chère co à la crème... non, non, je n’y suis plus ,
du tout.Que faire? Hélas! que faire? (Elle se laisse tomber avec les |

lent, ur Ja chaise où elle a déposé
son paquet. Et aussitôt, elle se|reiève, avec un giknd cri.) Oh! mon gh-

teau! (Elle reprend le beau et en dome,maintenant tout aplati.)
(Avec consternation). M: gâteau... mon gâteau... mon gâteau iis,

crème. si-beau, si frais, si ftussant…. Hélas! {1 est écrabouillé!… Je

ne puis pas offrir à cousineF ore cette lie informe! J'ai tout per-

du. mon gâteau et ma phrase.. Eh bien, je n'al plus qu'une chose ’
À faire: m'en aller, me ‘sauve ; tout de suite, avant que cousine Flore

ne revienne. Et puis, aufait) 11 n'est pasi tard: j'ai encore le temps a

avant l'heure du goûter, d’allér acheter ur autre gâteau et chercher ,

mon papier à la maison. Et jé crois que je raconterai tout à Join ’

Flore. Lorsqu'elle saura”ce ¢ m'est arrivé, elle dira: (Heuseant
pont un air de commisération). “Ma pauvre enfant!toujours Lo
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d'un -clown à émerveiller l'assis-
tancequi compte. - Les! athiètes

exécutent des tours de force
dignes d'applaudissements sont

: ; donc intéressants à 80. ans qu'à 20 ans. Et on sait,
-blen que les gens qui: vont au= elrque éprouvent3 peti surVéchine à voir£ ; un. se risquer sur. le

| ; : A 74 ans, Aichie Royer con-pe tinué ‘d'émerveiller les. habitués.
3 du cirque dirigé par Dan: Rice.i J = À. James- Parker, un autre vété-Ë + : . i = rai: de la grande tente, _ vint7 = > i : EA ’ + ; |-en imériqueen 3893.re . ee . dos rhenass ’ x : Il faisait al partie. *Depuis undemi-siècle, MmeHamelord monte des chévenx sens aimait drspartie

a us a a | présentationsà1afoirei . DIRS RY ya . présentations oi"a N°20 demande séuvents * fenait 5 _Yhôtei: of né defit internationale de Chica-. “MaisTe ) ipaheodfoe}: go. Parker resta au

on, AVAIL PRO ne lys et s'engagea dansFee exploits fo N'avait cependant'les nerfs Enérique. fi continue,
Le dables al. téméraires, .'ét'les muscles du cou‘at faibles en 1935, à donner des
oT commentse fait-il qu'il - qu'il ne pouvaltregter plus d'une |. numéros dignes d'admi-

° ne leur ‘arrive jamais - "normale. |- ration: il setient par
: * d'sccident?™ Et la lui. fallait auseitôf-s6 recou. exemple tête en bas,
Question resté sans + reposer Je cou bleasé | pieds en l'air,: puppor-on ne énit grand’chose de “Ta x tant ‘tout le p e

‘donc unpeu... ’ Charles Siegrist“se |re- |’ © ses . 8 vous-_ Cinq médecins. avaient avertt ques exercices. n ! : croyez que le truc n’aCharles Siegrist: “Vous ne pours tait une fatigué | : Ten d’extraordinaire, ilj res plus famais | au intense qu'il devait parfois se |. 1 a ; vous reste jours laPL que!”. On lui avait dit: “En tome pour deux jours. 178 ressource de le prati-Lei - —Pant’ du'tfapèse où vous fais! rtains moments, cette fai- 14 M9 quer... . ;i. 3° Von dangereuses i excessive lexaspérait. D ; 5 Au cirque, on conti-H C7 OL. Vous êtes fracturé une jambe et t tenté-d'oublier,le cirque dé- pr HM 3 ‘nue où On meurt. Cari | 7” dangereusement blessé le cou. II ‘fititivement. Maisla nostalgié Ë 21 J nombreux sont! les ac-Ro} : faudra désormais portér un colller t_vite le dessus, et il re- Es ! +40 # “teurs de cirque: dont la:Eo métallique pour prévenir une nou- les exercices d's x |» EI E | cariiére s'est brusque-

TL Pateosdeporal ténacité | CL more Teleatlocas dei Ni ; i i mort. Tetrapise” rtede put enfinaprès James Parker ls célèbre Liban Leit-} : - Ces déclarations solennelles son | | ; zel, “reine de tous les! - Avaient eu ls don de faire sourire e Et main I po | cirques” comme onË - 16 vétéran dès des tentes de fl continue de yire-voiter au-des- Mères dans uni cirque est sans n'hésitaït pas à la nommer au
: etrque. “Bah! pas de ce , y à ans. contredit l'octogénaire W. .H. temps de sa splendeur, qui, à 42re qu'ils disent, hein? iisne connais. qui l'applaudts- Wuhitiark. A quatre- . ans, ans, manqua le pied sur un tra-+ sent rien du tout ces types-la"? nt ne se doutent. nullement de cet athlète exécute, A des hau- pize pour mourirde sa chute.

-  . &valt-il répondu en souriant à sont I’ t qui faillitmettre fin & teurs vertigineuses, les mêmes Et A 42 ans, la “reine de tous’| Red Malloy, qui I'avait sa carrière. Car ne sait ja- évolutions périlleuses qui fai- les cirques” ne songeait nullé-Eo Baneports dans ses Das après ve Tals bien ce qui me passe done salent applaudir la génération ent. à la retraite. - ii ! chute fantastique du haut d'un coulisses cirque. précédente,-il y à 60 ans. Pour  D'autres sont plus heureux. LesH A Firm devant. 10,000 personnes, ‘n'est rarede voir trois lui, In vie de Cirque est un gage frires Clark, Ernest et Charles, |-1 | l'arena Madison Square Garden. de Ia même famille de té. . Quoique proprié- . ont été acclamé comme les équi-i pe ‘ L'accident wétait produit le 4 simultan au cirque. taire d’une jolis fortune, Whit- libristes les plus audacieux. duH ~~ - par : ê faraille Hän- - lark préfère continuer sa viede monde entier; ils se sont fait
H.C dun demi- cirque plutôt que de se confiner applaudir dans toutes les capi-
8 i Hanneford dans un repos qui lui serait peut- tales; on leur pele des: cachetsi sans selle of être fatal. Car il ne croit pas ‘ fabuleux.
Fe oo i fer; son fils, | l'on puisse vivre À ne flen  Après- une. tournée particulié-| C4 en fait au- faire. “ON! je De suis pas aussi : rement réussie, en 108, 1ls vinA ; ses petites. actif que dans ma jeunesse, dé- rent en Amérique après avoir7 i et Grecie clare-t-il avec candeur. mais je aligné un avantageux ; Contrat; © ..l | donne mon numéro deux fois par . avec le cirque Barnum ley.|

À dom- jour, sans exoeption. Les jeunes .Krneat Clark fut lo premier ac-
régu- | nongent partis mais Jopeux -tétir. de:cirqueà effectuer jetri-

| | æ | A j
| v | . | | ! Rk ; | i
=" A \ : | {

i qk ; : . ;
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i couple de leçons. !

pe 2 ca,
5 I . LL

i Vous voyez bien? !
fo n'y à pad devicilleass
| Pour les \gens du cir~ |

. Que. Alors qu'ils: pour-
rajent Jiveleurs =

RIE nidres ann - dans - ;

* palsible retraite, ils |
prétèrent continuer & :

| dormir sousia tents i
! & voyager ou ;
milles à l'aube, pren-
dre des repas sommaires) en plein
air, lire le journal de la vellle sous
un arbre et se risquer & des nu-

| méros qui ont tenu constamment
leur existence sous l'épée de Da-

- Mpclès, Et n'allons pas croire sur-
!. tout que les propriétaires ou les
* directeurs de cirque les: gardent
| sur la liste de pale par sympathie
ou en reconnaissance services
rendus. Cette reconnaissance

. Dexiste pas, pes plus au cirque
/ qu'ailleurs. L'âge, au cirque coms.

au théâtre, ne ‘com

  
  

 

 

 

 

Charles
: | ;

‘ i i a :

bond dans ie de, entre deux -
pèzes. Trois es se sont.

passées, de jeunes athiètes aust
ambitieux que témé copié
rent l'idée de Clark; Ernest
garda toujours sa prématie
sur eux tous . Onine put jamais.
compromettre l'éclat de sa gloi-"
re dans le domaine ‘du cirque.

Il arrive quelquefois que
vedettes du cirque songent à la
retraite. :Mais [cet retraite
n'est jamais de long
Madame Ella Bradna;
Paris et A Berlin-avant de
en Amérique à la
cirque Barnumi. & ; ,
mença d'évoluer ur
au début du siècle actuel I ya
deux ans, à ia ide la saisot -
de cirque, elle décida de se retis
rer définitivement: de la tente, >.
Les longs mois d'hiver s'écoulss

ps,

4

ces

 
rent, et au printenips, lorsque les

1Propriétaires ° d

  

[
= e £ a. 7

pour la saison , Mme
radna n'y put plus longe

temps. ‘Elle ‘a’ d'aller
remettre ses service: la dispos |
sition du vieux cirque et signa
um nouveau contrat.| Elle ne
pouvait plus. vivre le cirque,
et elle y mourra probablement.
Les ‘vedettes du cirque, pores

tées vera l'aventure, et ennemies
de la routine, gifrient| profondée
ment leur existence.” Vofldgoure
Quoi elles ne’ vied Hasont jamais,

 



  
  
  

 

  

 

 

 

 

 

 

 

      
 

 

 
    

 

 

 
    
  

   

  

  

delle sur un carton, Méco pez-le, p£-
ques-la sur une épipale ane vous
fittroduires dans somnse d'un
erayon ordinaire. Places-là devant

miroir et faites fonrner la ren-

L
e

delle. Fermen un oeil ¢t amrvellles

INSTRUCTIONS, — Coles la rom- ‘

| Ten images sur la glace,
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